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CHAPITRE 


VOIE CONSULAIRE 


DE REIMS A METZ PAR VERDUN 


Nous avons dit précédemment que deux grandes voies consulaires ou routes mili- 
taires de premier ordre traversaient le département de la Meuse, et nous avons donné, 
Tome 1”, Chapitre I", la description de celle de ces voies dont on trouve les traces dans 
la partie sud de notre circonscription départementale. La seconde de ces routes, qui a 
aussi laissé de superbes tronçons dans la partie centrale du département, se rendait de 
Reims (Durocortorum) à Metz (Divodurum), en passant par Verdun (Virodunum); 
l’Itinéraire d’Antonin, dit du IV*° siècle (Géographie du règne de Dioclétien, de 284 à 
813), la mentionne de la manière suivante : 


DUROCORTORUM ............ MOIS Ses dede »y MP. 
Basilias:i:ssiisisstie Saint-Hilaire-le-Grand ........... X. 
Aœuenna.............. l’Aisne, à Vienne-la-Ville ......... XII. 
Virodunum ............ VOFAUN 55 honor sers XVII. 
PANES LS soc Prés d’Aulnois....... .......... VIIIT 
Ibliodurum............. l’Tron, à Hannonville-au-Passage... VI. 
Divodurum............. Metz....... A VIII. 


Cette voie se prolongeait jusqu’à Strasbourg; l’Itinéraire que nous venons de mentio- 
ner en indique le parcours ainsi qu’il suit : 


DIVODURUM. ............. MORE nn ose ct. » MP. 
ad Duodecimum........ Delme sie est ste XII. 
ad Decem Pagos........ Tarquinpol, près Dieuze.......... XII. 
Pons Saravi............ DAITEDOURD: rs dessinent X. 
Tabernæ....:....,:4.. SAVEE is saisie XII. 


Argentoratum.......... Strasbourg..................... XIIIT. 
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Sortant de Reims par la Porte-Bazée, cette voie faisait d’abord tronc commun avec 
la route militaire de Reims à Metz par Nasium et Toul ; c’est un peu au delà des Deux- 
Maisons, à environ vingt-quatre kilomètres à l’est de Reims, que nous trouvons une 
bifurcation fournissant l’embranchement dont nous avons à nous occuper. 


La première station indiquée par l’Itinéraire antique est Basilia, près de Saint- 
Hilaire-le-Grand; au delà de ce point, la voie consulaire se dirige presque en ligne 
droite sur l'Aisne (Axuenna), où se forma le village qui prit d’abord le nom de Via- 
Axona, nom que la corruption changea bientôt en celui de Viaixne, devenu aujourd’hui 
Vienne ou Vienne-la-Ville. Le cours de l’Aisne formait en cet endroit la limite 
extrême du pays de Reims : Axvona quod est in extremis Remorum finibus (1); le ter- 
ritoire des Verodunenses s’étendait d'autre part jusqu’à cette rivière : c’est principale- 
ment à partir de cette ligne que nous allons chercher à suivre les traces de la voie 


antique. 


On sait que l’Itinéraire donne en chiffres ronds le nombre de mille pas (millia passuum) 
qui existent d’une station à l’autre, et 1l est généralement admis que, dans le nord de Ia 
Gaule, les distances sont mesurées en pas romains, ce qui donne environ 2,220 mètres 
par mille ou lieue romaine. Dans la Gaule du sud, au contraire, les distances sont 
mesurées en lieues gauloises, et alors le mille des itinéraires représente environ 2,415 
mètres. Nous appelons donc l'attention sur ce fait exceptionnel dans notre pays, que, 
d’Aœuenna (Vienne-la-Ville) à Virodunum (Verdun), la distance est mesurée en pas 
gaulois; en effet, l’Itinéraire indique de l’un de ces lieux à l’autre XVII mille pas : la 
distance réelle entre ces deux localités étant de quarante et un kilomètres en nombre 
rond, il s’ensuit que le mille est alors de 2,415 mètres, ce qui est la mesure exacte de la 


_lieue gauloise. 


Après avoir franchi l'Aisne (Aæœuenna) à Vienne-la-Ville, la voie antique s'engage 
dans la grande forêt d’Argonne (sylva Argqunnensis), où elle se montre très visible : on 
la suit entre les bois des Hauts et des Petits-Bâtis au delà desquels elle vient se perdre, 
après un trajet d'environ six mille mètres, sur les pentes qui bordent la vallée de la 
Biesme. Elle franchissait la rivière de Biesme un peu au sud de Lachalade, village dans 
lequel on rencontre uné grande quantité de tuiles plates à rebords(hamatæ tequlæ), qui 
indiquent que, dès les temps antiques, de nombreuses habitations existaient sur l’em- 
placement de cette localité. 


Le sol de Lachalade restitue de temps en temps des monnaies romaines : des person- 


(1) Commentaires de César, II, 5, 9. 
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nes dignes de foi m'ont assuré en avoir recueilli en argent, en grands et en moyens 
bronzes, à l'effigie de divers empereurs; ces monnaies n’ont pu venir jusqu’à nous; 
toutefois le musée de Verdun possède un denier d'argent à l'effigie de l’empereur Valé- 
rien (Salus augg.), qui fut trouvé en 1867 dans l’intérieur du village. 


La voie antique continue sa marche vers l’est : on la trouve dans le boisle Prince où 
elle suit, à quelque distance et presque parallèlement, le cours du petit ruisseau de 
Péru; arrivée au lieu dit la Croix-de-Pierre, elle donne naissance à un embranchement 
connu dans le pays sous les noms de Haute-Chevauchée et de Chemin des Romains, dont 
nous nous occuperons dans un autre chapitre. De ce point la voie consulaire tourne 
légèrement au sud et fait un instant limite entre les bois du Claon et ceux de Neuvilly. 

Dans ce parcours, qui depuis la Biesme est d'environ sept mille mètres à travers la 
forêt, la voie antique est parfaitement visible, le plus souvent en surélévation au des- 
sus du niveau du sol, d’une hauteur qui varie selon la configuration du terrain, et d’une 
largeur d’à peu près dix mètres. Les arbres qui ont crû sur la surface de cette route 
l'ont fait abandonner comme voie publique et ont favorisé sa conservation; aussi est- 
elle bien connue dans le pays, où on la désigne encore sous le nom de Chemin des 


Romains. 


Le mode de construction de ce chemin fut vérifié, il y a quelques années, au moyen 
d’une tranchée qui fit reconnaître que la voie a été établie sur un sol préalablement 
creusé et nivelé. Dans le fond de l’excavation produite par l’enlèvement des terres, 
repose une couche de chalin ou débris de pierres de différentes grosseurs mélangées de 
sable provenant de la forêt: cette partie inférieure du chemin est le pavimentum; au 
dessus de cette base ainsi disposée, s'élève un lit de grandes pierres plates placées de 
champ et légèrement inclinées dans la direction du chemin : c’est le séatumen; vient 


ensuite un lit de pierres connues dans le pays sous le nom de pierre-morte, dont les 
morceaux, de moyenne grosseur et posés à plat, formentune épaisseur d’environ quinze 


centimètres : c’est le rudus ou ruderatio; sur ce lit se trouve une couche de petites 
pierres concassées, semblables à celles dont on se sert pour recharger nos routes : c’est 
le nucleus où noyau; puis enfin un lit de gravier qui se confond aujourd’hui avec le 
nucleus : ces deux couches réunies, formant au milieu du chemin une épaisseur d'envi- 
ron vingt centimètres, constituent le summum dorsum, dit aussi summa crusta, ou 
partie supérieure, Les quatre couches que nous venons de décrire présentent une épais- 
seur totale de soixante à soixante-dix centimètres. | 


La voie antique débouche sur Lochères, au sud duquel elle se perd un instant dans les 
ravins creusés par les eaux sur les pentes qui bordent la forêt; elle s’avance ensuite 
dans la plaine et vient couper la route actuelle de Clermont à Varennes. Elle est peu 
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apparente dans ce petit parcours; mais on la trouve plus visible sur le territoire de 
Courcelles, aux abords du chemin vicinal d’Aubréville qu’elle coupe à angle droit. Plu- 
sieurs sépultures de l’époque franque ont été mises à découvert, il y a quelques années, 
au point d’intersection de ces deux lignes : le contenu de ces tombes fut complétement . 
dispersé ou détruit. On y a recueilli, en 1874, plusieurs monnaies romaines dont un 
beau moyen bronze à l'effigie de Philippe pêre (Felicitas temp.), qui fait partie du 
cabinet de M. Pierre Dony, de Verdun. 


Après avoir franchi la rivière d’Aiïre, Ageira, la voie consulaire se porte à l’est, et 
vient traverser, à un kilomètre au nord de Vraincourt, la contrée dite Pierre-Avillers, 
saison de la Caure, dans laquelle existent des substructions gallo-romaines, et où se 
trouve un puits comblé depuis longtemps; le sol y est couvert de débris de grandes 
tuiles plates à rebords (kamatæ tequlæ), de tuiles creuses (imbrices), et de briques 
d'appareil; on y rencontre de nombreux fragments de poteries : amphores, bols, tasses, 
soucoupes, et des scories ou morceaux de crassins de fer; le musée de Verdun conserve 
divers échantillons de ces débris, parmi lesquels se trouvent quelques fragments de 
poterie samienne (PI. xxvIL, fig. 2). On y avait trouvé, 1l y a quelques années, plusieurs 
armes ou instruments en fer très détériorés par la rouille; enfin 1l y a été recueilli, en 
1867, une moitié de monnaie portant au droit la tête d'Auguste, et au gauche celle d’un 
crocodile enchaîné, au dessus de laquelle on lit le mot NEM. Cette monnaie, provenant 


de la colonie de Nîmes, est conservée dans le musée de Verdun. 


C’est sur ce point que vient se souder le diverticulum venant de Nicey, et traversant 
Lavoye pour se rendre à Grandpré sous le nom de Chemin des Ardennes. 


La chaussée continue ensuite sa marche en ligne droite vers l’est où, quoique défi- 
gurée par la culture, elle a été reconnue par les Officiers de l’Etat-major qui l'ont 


indiquée sur leur carte. 


La voie antique se confond ensuite un instant avec l’ancienne route de Clermont à 
Brabant ; mais avant d'arriver à ce dernier village, elle traverse la contrée dite les 
Mazelles qui occupe le versant du côteau situé sur la rive gauche de la Cousance, c’est 
dans cette contrée, dite les Mazelles, qu’on mit à découvert, en 1865, les restes d’un four 
à chaux antique, qui contenait encore environ quatre tombereaux de chaux desséchée, 
abandonnée au moment où elle était prête à être employée. Près de ces ruines, il fut 
trouvé une petite cruche en terre jaunâtre, à goulot tréflé, haute de douze centimètres 
(PL. xx vi, fig. 8), et une dizaine de monnaies romaines du haut et du bas empire qui ont 
été disséminées. 

La voie franchit ensuite la Cousance. A deux cents mêtres au nord de l’endroit où le 
passage s'effectue, se trouve, sur le versant qui domine la rive droite du ruisseau, non 
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loin par conséquent du gué qui servait à le franchir, le lieu dit Champ-la-Gaye, dans 
lequel des ouvriers occupés, en 1865, à extraire de la pierre pour l’entretien de laroute 
départementale n° 3, rencontrèrent des substructions ou ruines souterraines d’une cer- 
taine importance : ces ruines longeaient les bords de la Cousance sur une longueur de 
vingt mètres ; elles occupaient dans ce sens toute l’étendue du terrain fouillé; il est à 
présumer qu’elles doivent se prolonger bien au delà sous le sol non remué. La contre- 
partie de ces substructions fut également mise à découvert sur les pentes de la côte, et 
il fut constaté qu’elles s’étendaient à environ quarante mètres à l’est du cours d’eau. 


C’est dans cet espace, d'à peu près huit cents mètres carrés, qu’on rencontra, à 
mesure que le sol était déblayé, des cellules ou petites chambres de deux, trois et quatre 
mètres de côtés, dont les murs en briques, hauts d’un mètre et encore revêtus d’un 
enduit à dessins rouges et verts, reposaient sur un soubassement en pierres qui sem- 
blaient avoir subi l’action du feu. Les chambres étaient pavées de briques qui purent 
être utilisées comme carrelages dans la cuisine de l’un des carriers de Brabant; plu- 
sieurs d’entre elles portaient des empreintes de pieds d’animaux, chèvres et chiens, qui 
avaient marché sur les briques au moment de leur confection et alors qu’elles étaient 


encore molles. 


Il fut trouvé dans ces ruines, qui semblent résulter d'un incendie, un petit ex-voto en 
marbre blanc, représentant un pied ou bas de jambe (PI. xix, fig. 4); cet objet antique, 
parfaitement complet et qui est conservé dans le musée de Verdun, se trouvait avec 
plusieurs plaques rondes en bronze, dans une niche ou enfoncement creusé dans l’épais- 


seur du mur de l’une des cellules. 


Le sol de ces cellules était parsemé de fragments de vases, bols et soucoupes en terre 
rouge, parmi lesquels se trouvaient plusieurs éclats de poterie samienne avec sujets, 
guirlandes et figures d'animaux. Des rondelles plates en marbre gisaient parmi ces dé- 
bris ; il s’y trouvait également une urne en bronze qui fut détournée et dont je ne pus 
avoir le dessin ; on y recueillit en outre une petite fiole en terre rouge (PI. xxv, fig. 6), 
et un vase en terre grise avec vernis noir (PI. xXV, fig. 1): ces deux objets sont con- 
servés dans le cabinet de M. le comte de Widranges, de Bar-le-Duc. Enfin on trouva, 
dans l’une des cellules, une trentaine de monnaies qui étaient réunies en bloc et qui 
furent partagées entre les ouvriers ; douze de ces monnaies sont parvenues au musée de 
Verdun, ce sont : une gauloise des Lingones, en bronze, au type du bucrane, et onze 
romaines en moyens et petits bronzes à l'effigie de Titus, Trajan, Gallien, Tétricus 
père, Tétricus fils, Constance Chlore, Constantin [*, Constantin II, Constans et Valens. 


On conserve, à Brabant, le souvenir d’une monnaie romaine en or trouvée, en 1817, 


par une femme du village, sur l'emplacement de ces ruines. 
Tous II 2 
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La voie consulaire laisse à deux cents mètres au nord le village de Parois, sur le 
territoire duquel il a été rencontré divers objets antiques, et celui de Récicourt où l’on 
mit à découvert, en 1857, lors des labours effectués à un kilomètre et demi à l’ouest du 
village, un caveau souterrain dans lequel charrue, homme et chevaux tombérent en 
passant par une voûte qui s’était subitement effondrée sous leur poids. Ce souterrain 
s’étendait, à droite et à gauche de l’effondrement, sur une largeur de cent mètres, dit- 
on, et formait plusieurs vastes chambres communiquant entre elles par une porte ; 1l fut 
trouvé dans la première de ces chambres des débris d’amphores, diverses monnaies 
romaines, et une bague en fer avec châton en pierre bleuâtre sur laquelle se trouve un 
oiseau gravé en creux (PI. xLn, fig. 6); cette bague est conservée dans les collections 


du musée de Verdun. 


Ce souterrain ne fut pas exploré; on le reboucha de suite, et il existe encore sous la 
propriété du sieur Limousin. De plus, il a été trouvé, en 1872, dans un champ de Réc:i- 
court, au lieu dit les Prix, deux monnaies romaines, savoir : un moyen bronze à 
l'effigie de Vespasien et un grand bronze à celle de Marc-Aurële, qui sont conservés 


par M. Martin, de Récicourt. 


La voie antique continue sa marche sur Brabant-en-Argonne, traverse ce village et 
en sort à l’est pour gravir en ligne droite les pentes de la côte sur laquelle se trouve la 
contrée dite la Ferrée, nom emprunté au mode de construction de cette route solide. 
Après avoir parcouru le sommet de la côte où elle est en saillie au dessus du sol, tantôt 
d’un mètre, tantôt seulement de trente centimètres, elle arrive à l’entrée du bois de 
Fouchères ; là, elle est coupée par un fossé dans les escarpements duquel on reconnait 
facilement qu’elle est formée de trois lits de pierres, dont celles de la couche inférieure, 
le statumen, sont posées d’arrête ou de champ, et les autres lits séparés par une couche 
de sable et de chaux. La voie longe la lisière du bois où, sur une longueur de 2,550 
mètres, elle est utilisée comme chemin rural, ayant encore une largeur de six mêtres 


sur quelques points, et de cinq mètres sur d’autres. 


Au delà du bois de Fouchères, la voie traverse la contrée dite les Champs de Pampe- 
lune où elle est parfaitement visible; après avoir fait un instant limite au territoire de 
Dombasle, elle entre sur celui de Jouy par la contrée dite Gueule de Lemme, où l’on 
mit à découvert, en 1825, les restes d’une construction antique ayant appartenu à une 
villa ou à une métairie à laquelle la tradition a conservé le nom de Lemme : ce nom 
lui vient selon toute apparence de celui du cours d’eau près duquel elle se trouve, le 
ruisseau de Lemmes (Luma), dit aussi Noron, qui prend sa source au village de ce 
nom ; quoi qu’il en soit, on trouve, sur l'emplacement de cette antique villa, des restes 
de murs enfouis sous le sol, des ‘tuiles plates à rebords (kamatæ tegulæ), et des ferre- 
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ments de portes ; je tiens d’un habitant de Jouy que plusieurs monnaies romaines en 
bronze y ont aussi été recueillies. 


La voie antique franchissait le Noron, au pont dit Pont-à-Lemme, à environ deux 
cents mêtres au nord du moulin de Jouy ; elle gravissait les pentes du Mont-des-Croix, sur 
lesquelles les traces de ce chemin sont effacées par la culture ; mais il reparaît au sommet 
de la montagne où il est en surélévation au dessus du niveau du sol. Quoique la largeur 
de cette chaussée ait été amoindrie par les anticipations des propriétaires riverains, 
elle a encore une dimension considérable, et les habitants de la contrée, qui connaissent 
son ancienneté, la désignent sous le nom de Chemin des Romains, 


Le Mont-des-Croix se nommait anciennement Mont-Jouy ou Mons Jovis, nom qui 
porte en lui sa signification : en effet, au sommet de la montagne s'élevait, dans les 
temps antiques, un autel dédié à Jupiter, sur lequel on continua à offrir des sacrifices 
longtemps après l’établissement du Christianisme dans nos contrées ; car si à cette 
époque le peuple des villes avait en très grande partie adopté la religion nouvelle, le 
polythéisme existait encore dans la classe ignorante des campagnes et même parmi les 
nouveaux convertis de cette classe, chez lesquels les coutumes superstitieuses étaient 
fortement enracinées ; on sait que dans la langue latine du temps, le mot paganus, 
paysan, était devenu synonyme de polythéiste, c’est de là que vient notre mot français 


paien. 


Ce fut pour éteindre ce dernier reste d’idolatrie que l’on construisit sur ce mont, 
jusque-là consacré aux Dieux du paganisme, un oratoire dont on retrouve les traces. Ce fut 
aussi pour atteindre ce but que Dadon, évêque de Verdun, ordonna en 888 que, le 25 avril 
de chaque année, 1l serait fait en ce lieu une procession à laquelle le clergé de Verdun 
se rendrait avec les châsses de saint Airy et de saint Vanne ; que, le même jour, les 
chanoines de Montfaucon s’y transporteraient avec la châsse de saint Baudry, et les 
moines de Beaulieu avec celle de saint Rouin. Les places réservées aux reliques apportées 
de Verdun, de Montfaucon et de Beaulieu furent indiquées par des croix posées sur 
quatre rétables qu’on voyait encore en 1793, époque à laquelle le tout fut renversé ; 
mais le culte chrétien s’était substitué aux cérémonies du paganisme; et le nom de 
Mont-des-Croix avait remplacé le nom païen, qui, toutefois, demeura attaché au village 


de Jouy, Joveum. 


On rencontre de temps en temps, sur le territoire de Jouy, des vestiges des temps 
antiques, ainsi que des monnaies romaines : en 1845, il fut mis à découvert, dans l’inté- 
rieur du village, un puits comblé dans lequel on trouva, à deux mètres de profondeur, 
du charbon, des cendres, des ossements humains calcinés, et une lame de glaive en fer 


4 ' 


oxydé. 
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Un propriétaire ayant entrepris, en 1846, le creusement d’un autre puits, trouva, à 
quelques centimètres de profondeur sous le sol, une petite statuette en bronze qui fut 
mise à la ferraille et vendue comme telle; je tiens ce détail d’un habitant de Jouy que 
je considère comme étant parfaitement renseigné et très digne de foi. 


De plus, il fut recueilli, en 1872, sur le territoire de Jouy, aux abords de la voie con- 
sulaire, divers objets antiques qui sont conservés dans le musée de Verdun, ce sont : 


1° Une monnaie gauloise en potin, au type du Camulus ou Mars gaulois, attribuée 
aux Catalauni, et un grand bronze romain à l’effigie d’Antonin ; 

2° Un objet assez curieux, dont il serait difficile de préciser l’emploi, consistant en 
plusieurs tiges torses en fer, appendues à une chaînette aussi en fer (PI. xxxvu, fig. 1); 

8° Un pommeau d’épée en fer (PI. xxxvui, fig. 2); 

4* Une plaque ronde en bronze, mesurant quarante-quatre millimëtres de diamètre, 
portant cinq échancrures sur les bords, et dont la face principale est ornée de six lignes 
circulaires ou concentriques sur lesquelles se trouve une double inscription en lettres 
pointillées très distinctes : on lit tout d’abord sur la légende extérieure CAMBOSYNI- 
DVCI ; cependant, si l’on admet que l’Y de cette inscription soit un composé de deux 
lettres adjointes, 1l faudrait lire CAMBOSLVNIDVCI. L'inscription intérieure est 
formée de quatre lettres qui semblent opposées les unes aux autres, et qui, par suite de 
cette opposition, ne devraient pas être lues circulairement comme celles de Ia légende 
précédente, mais de deux en deux, ou en croix, ce qui autoriserait à y voir A.S.G.I. ou 
S.V.G.I. ou bien G.IS.V., selon qu'il sera plus commode pour l'interprétation qu’on 
vou dra lui donner (PI. xxvun, fig. 4). 


Cette plaque, que j’ai soumise en 1876 à la Société des Antiquaires de France (1), a 
reçu plusieurs interprétations ou lectures différentes : 


M. H. Bordier y à lu CAMBOSLVNI DVCI SOLI, qu'il traduit de cette manière : 
Au duc Camboslen seul (2); 

M. Durand propose de lire CAMBOS LVNIDVCI, Cambos, fils de Luniducos, et il 
voit dans l'inscription intérieure ISGA, nom qui rappelle la ville d’Isca, située en 
Grande-Bret agne où l’on a signalé le séjour de Ia 11° légion Augusta (3); 

M. Héron de Villefosse pense qu'il faut lire CAMBOCLVANI DVCIASGI, et il y voit 
deux noms gaulois Cambocluanus et Duciasgus, qu'il suppose être les noms du fils et 
du père (4) ; 


(1) Mémoires de la Société des Antiquaires de France, Bulletin de 1876, page 144. 
(2) Mémoires de la Société des Antiquaires de France, Bulletin de 1877, page 75. 
(3) Mémoires de la Société des Antiquaires de France, Bulletin de 1877, page 76. 
(4) Mémoires de la Société des Antiquaires de France, Bulletin de 1877, page 78. 
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Enfin M. Mowat voit dans l’inscription CAMBOCLVANIDVCI deux noms d'hommes, 
dont l’un Cambo est déjà connu par divers exemples, et dont l’autre Cluaniducus est 
nouveau dans la nomenclature ; quant à la légende du registre intérieur, il croit devoir 
. la présenter de la manière suivante, G.I — S. V. qu'il traduit par Gladiator primus, 
spectatus Victor, ce qui signifierait selon lui : Cambo, de la troupe de Cluaniducus, 
gladiateur de 1° classe, vainqueur dans l'amphithéâtre ; 1l assigne donc à cette plaque 
le caractère d’une tessère gladiatoriale (1). 


Cette dernière interprétation est-elle plus acceptable que les trois précédentes f On 
pourrait en présenter d’autres encore ; nous ne nous chargeons donc pas de trancher la 
question. 


Indépendamment de ces objets, le sol de Jouy a restitué, en 1877, un moyen bronze 
romain à l’effigie de Claude 1°, qui fait partie du musée de Verdun. 


L'origine de Jouy remonte donc à une haute antiquité ; ce village est situé entre deux 
monts, dont l’un au sud, le Mont-des-Croix, était, comme nous venons de le voir, dédié 
à Jupiter ; l’autre au nord-est le Mormont ou Marmont, dont le nom, probablement dérivé 
de Martis mons, indique une montagne consacrée au Dieu de la guerre. 


Du Mont-des-Croix, anciennement Mons Jovis, la voie antique pénètre dans le bois 
communal de Jouy qu’elle traverse dans toute sa longueur, ayant encore de quatre à 
cinq mètres de large, faisant saillie d’un mêtre cinquante et sur quelques points de deux 
mètres au dessus du niveau du sol; là, elle est parfaitement conservée ; quoiqu’elle 
n’ait pas été signalée par les Ingénieurs géographes, elle est connue comme voie antique 
et désignée dans le pays sous le nom de Chemin des Romains. 


On la suit jusque dans le bois communal de Sivry-la-Perche, à l’est duquel elle 
descend dans la plaine et vient passer à un kilomètre au nord de la ferme de Frana, où 
elle a laissé quelques tronçons ou lambeaux qui ont échappé à la culture et sont aujour- 
d’hui envahis par les plantes sauvages. Elle parcourt ainsi toute la longueur du terri- 
toire de Sivry-la-Perche, sur lequel on a trouvé, en 1852, une belle hache de l’âge du 
bronze, à bords droits, avec indice de talon, longue de treize centimètres (PI. xxvun, fig. 1), 
et, en 1868, une belle monnaie romaine en moyen bronze, à l'effigie de Severus (Genio 
populi Romani) ; ces deux objets sont conservés dans le musée de Verdun. 


La voie antique arrive, par les pentes de la côte dite de la Fête, sur le territoire de 
Fromeréville où elle est connue sous le nom de Chemin des Romains ; en entrant sur le 
finage de cette commune, elle donne naissance à un diverticulum ou chemin d’ordre 


(1) Mémoires de la Société des Antiquaires de France, Bulletin de 1880, pages 126 à 128. 
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inférieur qui se rend à Romagne-sous-Montfaucon, puis elle se porte sur la lisière occi- 
dentale du Bois-Brûlé où elle est bien visible. De ce point elle passe au nord de la route 
actuelle de Sivry à Verdun, qu’elle suit parallèlement sur une longueur de plus de trois 
mille mètres. 


On retrouve cette voie bien conservée au sommet de la côte de Blâmont, près de l’ancien 
télégraphe où, sur une longueur de sept à huit cent mètres, elle est en remblaiï et fait 
saillie d’un mètre cinquante centimètres au dessus du niveau du sol; mais elle a perdu 
une partie de sa largeur par suite des envahissements des propriétaires riverains qui en 
ont fait tomber les accotements, tant pour en utiliser les matériaux que pour agrandir 
leurs propriétés : ils ont ainsi réduit le summum dorsum de la chaussée à environ 
trois mètres de large. 


La voie s’avançait vers l’est et se portait en ligne droite sur l’angle que forme la route 
moderne à mi-côte des pentes de Blâämont, où 1l a été trouvé, en 1853, une monnaie en 
or à l'effigie de l’empereur d’occident Anasthase [°", portant au revers Victoria auyga., 
laquelle est conservée par la famille Maurice, de Jardin-Fontaine. 


Les terrains avoisinant le lieu de cette trouvaille ont restitué quelques autres 
monnaies romaines dont deux font partie du musée de Verdun, ce sont : un beau moyen 
bronze à l'effigie d'Auguste (Provident.), qui fut recueilli en 1853, et un denier 
d'argent d’Antonin (Genio Senatus), trouvé en 1864. 


À partir de l'angle dont 1l vient d’être question, la voie se dérobe complétement aux 
regards ; mais elle n’est que recouverte par les terres arables, et les cultivateurs qui 
labourent au dessus la connaissent comme étant la voie antique : ils savent qu’elle se 
tient à environ vingt mêtres au nord de la route actuelle, qu’elle suit cette route d’abord 
presque parallélement, puis que les deux voies se réunissent pour entrer à Glorieux. On 
en a reconnu les traces près de la maison de campagne du Séminaire où l’on mit à 
découvert, en 1837, lors de la reconstruction du mur de clôture situé au nord de cet 
établissement, une sépulture antique, placée suivant l’usage sur les bords d’un grand 
chemin, et renfermant, avec des ossements humains et quelques ferrailles très oxydées, 
plusieurs monnaies romaines en mauvais état de conservation, ainsi que trois rouelles 
gauloises en bronze, à quatre rayons, qui faisaient partie du cabinet de feu M. Clouët 
de Verdun (PI. xiu, fig. 15 et 16). 


La voie antique traverse Glorieux où elle est empruntée par la route actuelle. II fut 
recueilli en 1873, sur les bords de cette route, dans l’intérieur du faubourg, un petit 
bronze romain à l'effigie de Constantin I (Sofi invicto comiti), qui est conservé dans 
le musée de Verdun. 


Le 


ÉTÉ. : UE LA LT 


- A = — ————_— ———— — —— # D = - _— 


15 = 


A la sortie du faubourg, la voie se contourne légèrement et franchit la Scance au gué 
situé près du pont actuel, dit Pont de Glorieux, après quoi elle se porte sur les pentes 
du mont Saint-Vanne, au sommet desquelles s'élève aujourd’hui la Citadelle de Verdun ; 
mais avant d'y pénétrer elle laisse à gauche un glacis pour l’établissement duquel on 
dut raser, au X VIF siècle, un ancien faubourg dont les restes ont été mis à découvert en 
1873, lors des travaux de nivellement nécessités par l’établissement du chemin de fer 
de la vallée de la Meuse ; on y trouva non seulement les fondations de diverses habita- 
tions, mais encore des portions considérables de maisons composées de chambres et de 
cuisines avec pavés, foyers ou cheminées encore en place, divers ustensiles de ménage, 
et la position d’une rue. Il fut recueilli, sur cet emplacement, un grand bronze romain, 
fleur de coin, à l'effigie de Pupien (Pax publica), qui fait partie de mon cabinet, 
deux petits bronzes de Constantin l”, et un autre de Constans (Fel. temp. reparatio), 
lesquels sont conservés dans le musée de Verdun. 


Nous avons dit que, après avoir franchi la Scance au pont de Glorieux, la voie 
antique se portait sur le mont Saint-Vanne, où s'élève aujourd’hui la Citadelle de Verdun: 
la voie gravissait obliquement les pentes de ce mont et pénétrait dans la forteresse par 
l’ancienne porte du Mesnil, dite plus tard porte en France, qui fut érigée sur son 
passage. Cette porte n’existe plus; mais le bastion élevé sur cet emplacement a con- 
servé le nom de bastion de France, ce qui nous en fait connaître la position exacte : elle 
est d’ailleurs figurée sur les anciens plans de la ville. 


La voie traversait la Citadelle et la parcourait en ligne droite dans toute sa longueur ; 
mais avant de la suivre jusqu’à l’oppidum Verdunois, arrêtons-nous un instant sur le 
mont Saint-Vanne qui était occupé, dans les temps antiques, par un petit bois sacré 
(lucus), dédié aux divinités du paganisme. Disons d’abord que là se trouvait le forum, 
c’est-à-dire l’enceinte réservée où se règlaient les affaires publiques et les questions 
importantes concernant la tribu Verdunoise; ces questions étaient traitées dans des 
assemblées tenues en plein air par les anciens auxquels on adjoignait les Druides; ces 
réunions n’avaient lieu que le soir, à dater du sixième jour de chaque lunaison. 


Là aussi se trouvait le dofmen, où le peuple se réunissait aux quatre grandes fêtes de 
l’année, c’est-à-dire à l’équinoxe du printemps, au solstice d’été, à l’équinoxe d’automne 
et au solstice d'hiver. Cet emplacement demeura longtemps affecté aux cérémonies 
religieuses, d’abord sous la période celto-germanique ou druidique, ensuite sous la 
domination romaine. 


C’est là que se dressait un autel sur lequel nos ancêtres allaient offrir des sacrifices 
aux faux Dieux, et ce fut ce lieu que saint Saintin, Sanctinus episcopus clavorum, venant 


sé 


de Meaux, en l’an 382, dans le but de catéchiser les Verdunois et de les convertir à la 
religion nouvelle, résolut de sanctifier tout d’abord ; il le choisit pour y faire entendre 
la parole de l’évangile et détacher le peuple des pratiques empruntées à Rome païenne : 
Destruuntur templa dæmonum et delubra, dejiciuntur idola (1). 


En effet, on y a trouvé, ainsi que nous le dirons plus loin, un beau débris d’autel 
antique, ce qui prouve une fois de plus que, dans nos contrées comme dans beaucoup 
d’autres où la nouvelle religion avait à se substituer à l’ancienne, les premiers apôtres 
n’hésitaient pas à déployer leur bannière et à prêcher l’Evangile sur le lieu même où 
le peuple avait coutume de sacrifier aux divinités du paganisme : c’est donc là que saint 
Saintin planta la croix, bâtit son premier oratoire et fixa la demeure des évêques ses 


successeurs, 


Ce fut sur ce même emplacement qu'on érigea, en 952, la célèbre abbaye de Saint- 
Vanne placée, comme l’indique sa dénomination, sous le vocable de l’un des saints 
évêques de Verdun; la colline sur laquelle elle s'élevait prit dans la suite le nom de 
l’abbaye, Mons Sancti Vitoni, qui lui-même est tombé dans l’oubli depuis la construction 
de la Citadelle. 


De même qu’un oratoire avait succédé au monument paien et aux simulacres qu’on y 
adorait, de même aussi le nom de Mons Sancti Vitoni remplaça le nom antique de la 
montagne. Quel était ce nom ? C'était sans doute celui du Dieu auquel un culte y était 
rendu; mais nous ne possédons aucun témoignage écrit qui puisse nous renseigner ; la 


tradition elle-même reste muette à ce sujet. 


La voie, ainsi qu’il a été dit plus haut, traversait la Citadelle et la parcourait en ligne 
droite dans toute sa longueur : elle longeait les bâtiments de l’ancienne abbaye, à la porte 
principale de laquelle se trouvaient encore en 1875, à demi enfouis dans le sol, deux 
tronçons ou füts cylindriques en granit des Vosges, qui, s'ils n’ont pas fait partie d’un 
temple païen, sont probablement les débris de colonnes milliaires dressées sur ce point 
pour indiquer un lieu de station, et marquer, suivant l'usage antique, la distance d’une 
étape à une autre. Verdun est en effet, ainsi qu’on l’a vu au commencement de ce 
chapitre, désigné sur l’itinéraire d’Antonin, dit du IV® siècle, comme lieu d'étape situé à 
X VII mille pas d’Axuenna, et à VIIIT mille pas de Fines. L’un de ces tronçons mesureun 
mètre quarante de haut sur soixante-dix centimètres de diamètre ; l’autre porte seule- 
ment un mètre douze de haut sur cinquante centimètres de diamètre : ils sont tous 
les deux conservés dans le musée de Verdun (PI. xxi, fig. 4 et 5). 


(1) Cf. Hugues de Flavigny. 
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Lorsqu'il fut procédé, en 1835, à la démolition de la belle église de Saint-Vanne, on 
exhuma du soubassement de la tour méridionale un beau fragment d’autel en pierre, 
haut de quatre-vingt-cinq centimètres, sur l’une des faces duquel se trouve sculptée, 
dans un enfoncement, la partie inférieure d’un personnage quisemble être Appollon : cette 
sculpture est d’une bonne époque si l’on en juge par le dessin des jambes, qui sont nues 
et se détachent sur un manteau drapé à l’antique; sur la partie latérale de ce monument, 
se trouvent les restes forts dégradés d’un autre personnage, probablement Minerve, dont 
la robe plissée descend jusque sur les pieds de la Déesse (PI. xviu, fig. 2). Il est à pré- 
sumer que les deux autres faces de cet autel étaient également ornées de sculptures, et 
qu’on y voyait deux autres grandes divinités du paganisme : malheureusement ce mo- 
nument fut brisé, et les morceaux en furent utilisés dans les fondations de l’église où 
sans doute les autres fragments sont restés enfouis. 


On y trouva en outre un fragment de sculpture sur pierre, haut de vingt-six centi- 
mètres, portant une tige nouée, de laquelle sortent des fewillages qui se contournent de 
manière à affecter à peu près la forme d’une fleur de lis (PI, xxi, fig. 3), et un chapiteau 
mesurant cinquante-cinq centimètres de hauteur, présentant quatre faces sculptées, 
ornées chacune d’une tête barbue placée au dessus d’un double rang de feuillages épais 
et dessinés sans aucun art. Ce chapiteau, de style barbare, doit avoir appartenu à l’un 
des très-anciens édifices religieux érigés sur cet emplacement dans les premières années 
de l’établissement du christianisme à Verdun : il daterait alors du commencement de la 
période mérovingienne (PI. xxi, fig. 2). 


On sait que la coutume antique était de placer les sépultures sur le bord des grands 
chemins : la légende de saint Pulchrone, cinquième évêque de Verdun, porte que le 
tombeau de ce prélat, qui mourut en l’an 479, avait longtemps existé le long de la voie 
publique (juæta viam publicam) (1); qu’on avait ensuite érigé là une petite chapelle qui 
devint plus tard l’église paroissiale de Saint-Amand; or, cette église était primitivement 
contiguë à Saint-Vanne dont elle dépendait : c’est seulement au commencement du 
XVII: siècle qu’elle futtransférée de la Citad elle au bas de la Roche, dans l’ancien hôpital 
Saint-Vincent, où aujourd’hui elle est convertie en magasin militaire. Il est donc bien 
certain que notre voie antique passait dans la Citadelle, à proximité de Saint-Vanne, et 
que c’est près de cette abbaye (juæta viam publicam) que se trouvait le tombeau de saint 
Pulchrone. 


Plusieurs sépultures de l’époque antique furent mises à découvert, en 1835, près de 


(1) Cf. Hugues de Flavigny. 
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l’ancienne église de Saint-Vanne, en contre-bas des tombes plus récentes affectées aux 
religieux de l’abbaye : ces tombes n’ont pas été conservées; mais lors des grands travaux 
qui furent entrepris en 1874, sur cet emplacement, on y rencontra quelques autres 
sarcophages ou auges en pierre dont l’une est conservée dans le musée de Verdun : cette 
auge, longue de deux mètres treize centimètres, est ornée latéralement de lignes 
parallèles très rapprochées, et aux deux extrémités, de lignes brisées ou en forme de 
feuilles de fougère ; dans le fond se trouve un trou pour l’écoulement des matières en 
décomposition (PI. xx, fig. 4). 


Cette tombe était sans couvercle et avait été fouillée anciennement; cependant il s’y 
trouvait encore une lame de glaive ou scramasaxe en fer, portant la cannelure destinée 
à recevoir le poison; cette arme fait également partie du musée de Verdun (PI. xxxv, 
fig. 7). 


Il fut en outre recueilli, dans les terrains avoisinant cette sépulture, une très belle 
bague en argent portant, dans un chaton orné de globules, une agate ou cornaline 
taillée, sur laquelle est représenté un personnage nu, qui semble être un enfant, peut-être 
Bacchus, tenant de la main gauche un tyrse ou bâton courbé, et de la main droite un 
objet pendant, probablement un raisin. Cette bague, qui est incontestablement d’origine 
gallo-romaine, est conservée dans le musée de Verdun (PL xLn, fig. 7). 


D’autres sépultures antiques furent rencontrées dans l’intérieur de la Citadelle, en 
1883, lorsque le génie militaire entreprit l'élargissement de la porte Royale donnant 
sur l’esplanade de la Roche. Cette opération ayant nécessité l’enlévement d'une partie 
des deux cavaliers avoisinant cette entrée de la forteresse, on rencontra sous le cavalier 
de droite une vingtaine de sépultures de l’époque franque ou mérovingienne, dont 
plusieurs auges en pierre et d’autres en maçonnerie, pour la plupart privées de leur 
couvercle et ayant été fouillées à une époque indéterminée; quelques-unes de ces sépul- 
tures restituérent cependant des urnes funéraires en terre, des boucles de ceinturons en 
bronze, des francisques ou armes de jet, des lames de glaives ou scramasaxes que les 
ouvriers prirent pour de grands couteaux de bouchers et qu'ils rejetèrent dans les 
décombres : les tombes elles-mêmes furent immédiatement détruites. 


Cependant, un archéologue de la ville ayant entendu parler de ces sépultures se rendit 
en toute hâte à la Citadelle et y arriva au moment où une nouvelle tombe venait d’être 
mise à découvert : ce devait être la dernière, par suite de l’achévement des travaux 


sur ce point. 


Cette tombe était en pierre de Savonnière, formée de deux morceaux et recouverte 
de grandes dalles plates; elle renfermait un squelette qu’on supposa être celui d’une 
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jeune fille aux pieds de laquelle se trouvait, suivant l’usage antique, un petit vase ou urne 
funéraire en terre grise avec bourrelets étagés (PI. xLu, fig. 1); on y recueillit en outre 
les débris d’un peigne en os, une bague en métal noirâtre et finement bosselée (PI. xzu, 
fig. 3), un collier composé de trente-deux grains, dont deux en verre bleuâtre, et les 
autres en terre émaillée (PI. xLn, fig. 2) : ces divers objets font partie du cabinet de 
M. Le Beuf, à Verdun. 


Le déplacement des terres de ce cavalier procura au musée de Verdun quatre monnaies 
romaines, dont deux moyens bronzes d’Auguste et de Néron, deux petits bronzes de 
Claude le Gothique et de Constantin IL. 


Le musée de Verdun conserve également un petit vase antique en verre, qui fut 
recueilli, en 1876, dans les terres de la Citadelle (PI. x, fig. 1); ce vase est identique- 
ment semblable à celui qui fut trouvé en 1836 à Nasium, lequel a été représenté dans 
l'album du tome I‘ de cet ouvrage (PI. xxiv, fig. 12). 


L'intérieur de la Citadelle a restitué un grand nombre de monnaies romaines en argent 
et en bronze de tous les modules : on en trouvera le détail un peu plus loin, dans la 
nomenclature des objets de ce genre recueillis à Verdun. 


La voie antique traversait la Citadelle ; elle débouchaiït ensuite sur l’esplanade de la 
Roche, où, ainsi que nous l’apprend Dom Cajot, il fut mis à découvert, environ l’année 
1770, sur la descente qui longe le grand fossé de la Citadelle, une sépulture gallo- 
romaine renfermant un squelette, une patère et une urne funéraire (1). 


Aprés avoir parcouru l’esplanade de la Roche, la voie arrivait au bas de la place des 
Hauts-Fins (Fines) où elle se bifurquait, d’une part, pour entrer dans le castrum Verdu- 
nois au lieu où se trouve aujourd’hui la porte Châtel, dite anciennement porte Champe- 
noise ; d'autre part, pour descendre la montée de Gouts ou de Goult, actuellement Mont- 
gault, et contourner l’ancienne forteresse, Arrêtons-nous ici un instant et disons un mot 


de Verdun et de son territoire. 


Au temps de la période antique, Verdun ( Verodunum) n’était qu’un oppidum ou mag, 
c’est-à-dire une enceinte fortifiée plutôt par la nature que par l’art; cet oppidum était 
assis sur le sommet rocheux qui domine le cours de la Meuse. 


Le tracé de cette forteresse est indiqué : au nord, par les pentes et portions de murs 
qu’on voit dans les jardins situés entre la rue Montgaud et la rue Mautroté, puis dans 
ceux de la rue Chevert, sous la maison de la Doctrine Chrétienne, et sous le Haut de 


(1) Cf. Almanach historique de Verdun, 1775, page 28. 
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Rippe, enfin par les murailles qui existent entre les maisons de la rue Saint-Pierre et 
celles de la place de la Madeleine ; à l’est, par les terrasses auxquelles est adossé tout 
un côté de la rue Mazel ; au sud, par celles qui dominent la rue de Rue, sur lesquelles 
posent le Séminaire et l’Evêché. Un large fossé existait probablement à l’ouest vers 
le bosquet de l’Evêché : ce fossé avait pour but d'isoler l’oppidum du plateau où se 
trouve l’esplanade de la Roche (PI. n. 
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C'est dans cette enceinte que nos ancêtres gaulois, dispersés en temps de paix dans 
la plaine ou sur les bords de la Meuse, venaient chercher un refuge pendant la guerre; 
c’est là qu’ils mettaient leurs familles et leurs troupeaux à l'abri des incursions de leurs 
ennemis, et qu'ils se défendaient en cas d’attaque. 


Ce lieu prit son nom du celtique VER, qui signifie gué, et de DVN, hauteur, c’est-à- 
dire gué près de la hauteur. Nous avons vu ce qu’était la hauteur sur laquelle l’oppidum 
reposait ; l’endroit guéable, désigné par le mot VER, était la gravière où, depuis, fut 
établi le Pont à Gravière (Pons Gravariæ), qui devint dans la suite le pont Chaussée ou 
de la Chaussée (Calceia ad pontem), construit, comme nous le verrons plus tard, sur une 
voie ou chaussée antique dont le souvenir se trouve ainsi conservé. 


Verdun ( Verodunum) était chef-lieu d’un territoire désigné au V° siècle, dans la Notice 
des provinces de la Gaule, sous les noms de Civitas Verodunensium, Civitas Veredu- 
nensium, Civitas Verudunensium. Le peuple de Verdun se nommait aussi Claves (Clavt, 
Clabii), et nous voyons saint Saïintin, premier évêque de Verdun, prendre au Concile de 
Cologne, tenu en l’an 346, le titre de Episcopus urbis Clavorum ; mais, vers l’an 360, 
Flavius Julien obligea les villes gauloises (chefs-lieux) à quitter leur nom celtique pour 
prendre celui de leur province (Civitas) ; dès lors, le nom de cité, qui désignait exclusi- 
vement un territoire, fut aussi appliqué aux villes, et le nom de Verodunum, dérivé 
de Civitas Verodunensium, prévalut; le nom de Claves fut momentanément mis de côté : 
il reparaît au X[° siècle dans les Chroniques de Sigebert de Gemblours et sur les mon- 
naies de l’évêque Thierry. 


Les limites du territoire dont Verdun était le chef-lieu sont peu connues : cependant 
on sait que, à l’ouest, il était séparé du pays des Rémois (Civitas Remorum) par la 
rivière d’Aisne (Axuenna de l'Itinéraire d’Antonin). Le même itinéraire mentionne 
comme étant placé à l’est de Verdun, sur la route consulaire de Metz, un lieu de station 
ou de relai, dont le nom Fines ne signifie rien autre chose que limite de territoire : ce 
lieu était situé près d’Aulnois-en-Woëvre, entre Virodunum (Verdun) et Zbliodurum 
l'Iron, près d'Hannonville-au-Passage). Cet itinéraire compte, ainsi qu’il a déjà été dit, 
X VII mille pas gaulois de la station d’Aœuenna à Virodunum, et VIII mille pas romains 
de cette station à celle de Fines. 





ER 


Ces limites concordent exactement avec celles qui furent confirmées au comté de 
Verdun à l’époque où ce comté passa entre les mains épiscopales. Il y a lieu de croire 
que sa circonscription d’alors ne devait pas différer beaucoup de l’ancienne : on sait en 
effet que, au IV® siècle, lorsque la religion chrétienne pénétra dans la Gaule et que les 
diocèses se formérent, les divisions du gouvernement civil furent aussi celles de l'Eglise, 
du moins en général et sauf quelques empiétements, et chacune de ces divisions, portant 
le titre de cité (Civitas) devint le chef-lieu d’un évêché. Les diocèses de Metz, de Toul et 


de Verdun furent établis et eurent pour métropole Augusta Trevirorum (Trèves) : telle 


fut l'origine de la dénomination de Province des Trois-Evéchés, donnée plus tard à ces | 


trois diocèses. 


Ce fut sous les rois d’Austrasie que Verdun, chef-lieu du Pagus Virdunensis, prit le 
titre de comté et fut administré par un magistrat séculier, En 986, le comté de Verdun 
cessa de faire partie du royaume d’Austrasie pour appartenir à l’Allemagné : on pré- 
sume que c’est à cette époque, c’est-à-dire vers la fin du X° siècle, qu’il convient de 
reporter le document dont la Bibliothèque publique de Verdun conserve une copie 
manuscrite (1), lequel document semble avoir été rédigé en faveur des évêques auxquels 
la possession temporelle du comté venait d’être cédée : il fixe les limites de ce comté, 
alors qu’il avait déjà perdu la partie de son territoire usurpée par les archevêques de 
Trèves ; nous pensons qu’il n’est pas inutile de transcrire 1ci cette pièce, qui n’a pas 
toujours été reproduite exactement, et dont on ne possède que des traductions incom- 
_plètes; elle est ainsi conçue : 


« Virdunensis comitatus ita in circuitu habetur : 


« Incipit a Leone Montefalconis, et usque ad Pertusam petram tendit. De Pertusa 
« petra usque ad Subtriamvillam, et inde ad villam Falley. De hinc usque Longuion, ubi 
« Cruna cadit in Caram fluvium, et sicut Cruna sursum decurrit usque ad Amantiam 
« quæ usque Brierum tendit, et usque ad Bamvadum, ubi cadit in Ornam, et in longitu- 
« dine superius usque ad fontem apud Auncurtem. Et inde usque ad quercum Saldeï, et 
« inde sub Mocioni ad fontem Lupi Montis. De hine ad Marbodifontem, et inde Petus 
« ad Vadum, et hinc usque Cousanciæ, ubi cadit in Mosam fluvium. De hinc usque 
« Wanumcurtem per Nuclearios juxta Bilcei et Warnumeurt, et inde contra Vallem 
« juxta Longum campum, Recta via usque Erisiam, et inde usque ad fontem Sarnidum 
« ad Fontes tres, Ex hinc usque Summam Asniæ, et postea usque ad Ulmos. Et inde 
« usque ad locum ubi1 Biumma fluit in Asniam. Et inde per descensum Asniæ juxta 


(1) Cette copie doit être du XV: siècle. 
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Viasnam, etusque Viennam per Vereires et per Monblainvillam, per Concescurt, per 
Castrum juxta Quarnaium, et inde per superiorem partem villæ quæ dicitur Chaheri, 
et inde recta via usque Jemas. Et inde usque ad Spanulfvilla. Et inde recta via 
usque ad Montemfalconis, et usque ad Leonem a quo prius incipimus. 


« Decaniæ Treverensis diocesis quæ erant diocesi Virdunensi, videlicet Yvodii, 
Jovigniaci, Longuoini, Basaillis et Erluni. » 


« Circuit ou Limites de l'Ancien Comté de Verdun : 


« Ceslimites commencent à Lion-de-Montfaucon (aujourd’hui Lion-devant-Dun) (1), et 
se dirigent sur la Borne-Trouée (bois communal d’Ecurey). De la Borne-Trouée à 
Soutrevile (2), et de là au village de Failly (Moselle). De ce lieu à Longuyon, où la 
Crune tombe dans la Chiers (Caram fluvium), remontent les rives de la Orune, 
gagnent l’Amance pour passer avec cette rivière à Briey (Brierum) et à Auboué 
(Bamvadum) où l’Amance se jette dans l’Orne, et remontent l’Orne jusqu’à la fontaine 
située auprès de Boncourt (3) (Auncurtem). De là elles passent au chêne de Saldei (4), 
puis sous Montsec (Sub Mocioni) à la fontaine de Loupmont (Lupi Montis). De ce 
lieu elles gagnent le ruisseau de Marbotte (Marbodifontem) et le gué de Pont-sur- 
Meuse (5) (Petus ad Vadum) et de là l'embouchure du ruisseau de Cousances-aux- 
Bois (6) (Cousanciæ). Elles se dirigent ensuite sur Bannoncourt ( Wanumcurtem) en 
passant par Nuclearios (vraisemblablement les deux Kœurs) (7), près de Bislée (Bilcei) 
et de Bannoncourt (Warnumcurt), et longent la vallée de Longchamp. S’étendent en 
ligne droite jusqu'à Érize-la-Brülée et jusqu’à la fontaine de Sarnay aux Trois- 
Fontaines (8). Elles continuent jusqu’à Sommaisne et ensuite jusqu’au lieu dit les 
Ormes (9). De là jusqu’au lieu où la Biesme (Biumma) prend son cours vers 
l'Aisne (10). Et de là elles descendent le cours de l’Aïsne jusqu’à la Bionne (11) 


(1) Autrefois dépendant de la collégiale de Montfaucon. 

(2) Soutreville ou Soutry, hameau actuellement réuni à Sivry-sur-Meuse. 

(3) Boncourt, près Conflans-en-Jarnisy. 

(4) Peut-être Lachaussée (Calceia). 

(5) Ou Vadonville, village voisin. 

(6) Actuellement le Girouet, qui tombe dans la Meuse, vis-à-vis de Mécrin. 

(7) Kœur, en latin Coria, Corea, de Core, nom patois qui s'applique aux coudriers et aux noisetiers 


2 mm me memes oo mm 


ne 


(Nucleariis). 

(8) Ces fontaines, nommées actuellement Fontaine des Trois-Evêques, sont situées sur le territoire de 
Rembercourt-aux-Pots. 

(9) Contrée encore ainsi dénommée sur la matrice cadastrale ; elle est située à environ deux kilomètres . 
au sud-ouest de Beauzée, sur l’ancien chemin de Rembercourt-aux-Pots. 

(10) Probablement vers Châtrice (Marne). 

(11) Proche Vienne-la-Ville, où la Bionne a son embouchure. 


Eh: EE ne en I En 
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AR 


(Viasnam), et jusqu’à Vienne-le-Château (Viennam), passant par les Verreries (1), 


À 


par Montblainville, par Concescourt (2), par Châtel-près-Cornay (Castrum juxta 
« Quarnaium), et de là au dessus du village de Chéhéry, puis en droite ligne à Gesnes 


À 


(Jenas). Et ensuite à Epinonville (Spanul/fivilla). De ce lieu elles se rendent directe- 


À 


ment à Montfaucon et enfin à Lion-devant-Dun, leur point de départ, 


« Les doyennés du diocèse de Trèves qui appartenaient au diocèse de Verdun étaient 
« ceux d'Yvois, de Juvigny, de Longuyon, de Bazeilles et d’Arlon. » 


Après la conquête de la Gaule, l’oppidum Verdunois fut transformé en castrum : des 
magasins d'armes et d’approvisionnements y furent probablement établis; il reçut sans 
doute aussi une garnison permanente, et il devint une vraie place forte à laquelle durent 
se rattacher plus tard les camps de station (castra stativa) qu’on observe sur divers 
points environnants. | 


La forteresse gallo-romaine avait environ cinq cents mètres de long, et deux cent 
quarante mètres de large : on y pénétrait par deux portes ou entrées, situées : l’une à 
l'ouest, près des Hauts-Fins (Fines), où s’éleva dans la suite la porte Châtel, ancienne- 
ment dite porte Champenoise, que nous voyons aujourd’hui ; la seconde, dite porte Mazel, 
située à l’est vers le bas de la rue Châtel, conduisait, comme nous le verrons plus loin, 
au lieu où se trouvait le marché (Macellum), lequel, selon la coutume antique, était 


toujours placé en dehors des retranchements. 


L’enceinte de la forteresse conserva le nom de Castrum (in Castro Verduni) jusqu’au 
milieu du XIIT° siècle, époque à laquelle elle commença à prendre celui de Chaisteil ou 
Chaitel, puis ensuite celui de Châtel, nom sous lequel on désigne encore aujourd’hui 
celle de ses entrées qui est conservée, mais aussi l’une de ses places, ainsi que la rue par 
laquelle on y arrivait en venant soit du Macellum, soit de la rivière de Meuse. 


La domination romaine ayant apporté la civilisation dans le pays, Verdun s’accrut 
peu à peu et devint une petite ville qui se forma naturellement autour du castrum, sur 
les bords de la Meuse que celle-ci protégeait, et le long des routes qui y aboutissaient. 


Ces routes étaient assez nombreuses : indépendamment de la grande voie consulaire 
qui venait de Reims (Durocortorum), contournait l’antique enceinte et se rendait à 
Metz (Divodurum), nous trouvons les traces de plusieurs voies d'ordre inférieur qui, 


(1) Les verreries de la Vallée (la Harazée, le Four-de-Paris, l’ancien Four-Zabée) situées entre Vienne et 
Montblainville ; le pays qu’elles occupent est désigné sur la Carte du temporel des eveschez de Metz, Toul 
et Verdun, sous le nom de VFerreries. 

(2) Lieu inconnu, peut-être les Ecomportes. 
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prenant naissance à Verdun, mettaient cette ville en communication avec divers points 
importants. Voici les principales : | 


De Verdun à Trèves, par Senon et le camp de Titelberg; 
De Verdun à Stenay et à Mouzon; 

De Verdun à Marville: 

De Verdun à Romagne-sous-Montfaucon ; 

De Verdun à Châlons-sur-Marne ; 

De Verdun au camp de Fains; 

De Verdun à Neufchâteau et à Langres. 


L'existence d’un si grand nombre de routes rayonnant autour de la ville, le titre de 
cité ou chef-lieu de pays (Civitas Verodunensium) qui lui est donné dans la Notice des 
provinces de la Gaule au V° siècle, le choix que saint Saintin en fit pour y asseoir, en 3382, 
le siège d’un évêché et y établir le chef-lieu d’un diocèse, prouvent l’importance que 
Verdun avait déjà acquise sous la domination romaine. 


Verdun avait-il à cette époque une monnaie particulière? Nous ne le pensons pas, et 
il serait difficile de l’admettre, quoiqu’on ait longtemps attribué à cette ville un denier 
d’argent au type du haut empire, portant au droit la tête de Rome casquée et en 
légende le mot VIRODV ; au gauche, un cavalier armé d’une lance et le mot TVROCA, 
qu’on supposait être le nom du chef de la cité. 


Cette monnaie figure dans les collections du musée de Verdun et dans celles de 
plusieurs amateurs de cette ville; mais 1l n’est pas à notre connaissance qu'aucune 
d'elles ait été recueillie sur le sol Verdunois. Les fouilles qui y ont été exécutées en 1879 
nous ont procuré un denier d’argent fourré dont les légendes sont rongées et qui est à 
peu près du même type : cette pièce est l’une de ces nombreuses monnaies frappées sur 
les bords de la Durance au temps de la ligue contre Arioviste, et qu’on trouve isolément 
un peu partout; elle est aussi au type du cavalier armé de la lance; mais nous savons 
qu’elle doit être restituée à AVSCRO DVRNACOS. 


Quant au denier portant en légende les mots VIRODV TVROCA, il est reconnu 
aujourd’hui que cette pièce est une imitation des deniers de la République romaine; de 
plus, on la considère comme étant antérieure au moins d’un siècle à l’ère chrétienne, 
c’est-à-dire bien avant la guerre de César contre Arioviste : son attribution à Verdun ne 


peut donc plus être acceptée. 


Les plus anciennes monnaies sur lesquelles le nom de Verdun se trouve inscrit datent 
de l’époque mérovingienne : les rois de la première race avaient dans cette ville un 
atelier monétaire qui fournissait des tiers de sous d’or ou triens, tant au type royal qu’à 
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celui des monétaires. Les Carlovingiens y frappérent des deniers et des oboles en argent 
dont on possède un grand nombre de types : l’hôtel des monnaies continua à fonctionner 
à Verdun sous les ducs bénéficiaires de Lorraine, puis sous le pouvoir épiscopal avec 
l'autorisation de l’empereur d'Allemagne Othon, qui concéda à nos évêques, en 997, le 
privilège des droits régaliens. 


Le dernier prélat qui jouit de ces droits fut Charles de Lorraine, 89° évêque de 
Verdun, dont les monnaies furent frappées à Dieulouard jusqu’en 1615, puis à Mangiennes, 
de 1619 à 1621. François de Lorraine, à qui son frère avait,en 1622, résigné l’évêché de 
Verdun, fit au mois de septembre 1629 un nouveau règlement sur les cours des 
monnaies ; mais ayant été menacé par le commandant de Verdun, qui agissait au nom 
du roi de France sous la protection duquel se trouvaient les Trois-Evêchés, le Prélat 
fut obligé de retirer son ordonnance sans qu’il eût été monnayé en son nom. 


Il n’est pas hors de propos de donner ici la nomenclature des diverses monnaies tant 
royales que monétaires qui, à notre connaissance, ont été frappées à Verdun sous 


la période mérovingienne. 


1° ROYALES 
THÉODEBERT (534-547) 


C’est sous toute réserve que je mentionne lenom de Théodebert, dont on connaît deux 
sous d’or que divers numismates attribuent à Verdun (1), mais dont l'attribution à cette 
ville ne me semble pas suffisamment justifiée pour me dispenser d’exprimer un doute à 
leur sujet : le lecteur jugera. 

l° DN THEODEBERT VS VICTOR; buste du jeune roi vu de face, ayant le casque 
sur la tête, un bouclier sur le bras gauche et une lance sur l'épaule droite. 

}. VICTORIA A VGGGG ; la Victoire debout, tenant de la main droite une croix, et 
de la gauche un globe crucifère sous lequel est une étoile; dans le champ, V et I, qu’on 
croit être les initiales du mot Virodunum ; à l’exergue, ICONO. — Poids: 4,39 gramm. 

Sou d’or conservé dans le musée de Metz (PI. xLui, fig. 1). 

2° DN THEODEBERT VS VICT ; buste du roi comme ci-dessus, avec cette différence 
que la figure est vieillie, vue de trois quarts, et que Théodebert tient la lance de la main 


droite. 
n. Semblable au précédent, sauf que la Victoire est plus trapue, et que, à droite, se 


trouve le monogramme CLA V, qu’on a cru pouvoir interpréter par Clavorum, et traduire 


(1) Etudes numismatiques sur une partie du Nord de la France, par Ch. Robert. 
Tour II | 4 


2, 20: — 


par Virdunum Clavorum ou Urbs Clavorum ou Civitas Clavorum ? à l’exergue, 
CONOB. — Poids : 4,36 gramm. 
Sou d'or, du cabinet des médailles, à Paris (PI. xLIm, fig. 2). 


CLOTAIRE II (584-628) 


VIRE CIVIC ; dans le champ, buste à gauche. 

}. CLOTHARIVS ; croix haussée. — Poids : 1,17 gramm. 

Tiers de sou d’or indiqué comme faisant partie du musée monétaire, et dont nous 
avons emprunté le dessin à Conbrouse (PI. xLun, fig. 3). 

Conbrouse cite un autre tiers de sou d’or de Clotaire IL, du même type que le pré- 
cédent, mais dont le poids est de 3,61 gramm..; 1l n’en donne pas le dessin. 


DAGOBERT I” (622-638) 


DAGOBERT VS ; dans le champ, buste à droite. 

n. VIRIDVNVM CIV ; croix haussée sur un globule et placée dans un cercle perlé. 
— Poids : 1,06 gramm. 

Tiers de sou d’or faisant partie de l’ancienne collection Dordelu et dont nous emprun- 
tons le dessin à M. Mory d'Elvange (PI. xuuu, fig. 4). 


DAGOBERT II (674-679 


DAGOBERTHVS REX ; tête à droite. 

n. + ORDACXARIO MN, ou ORDACPARIO MN; croix haussée sur un globule et 
placée dans un cercle perlé. 

Tiers de sou d’or attribué à Verdun par Fillon, faisant actuellement partie de la 
collection de M. le comte de Ponton d’Amécourt (PI. xLu, fig. 5). 


2° MONÉTAIRES 


BERTOALDUS 


+ VEREDVINO FIR (pour fitur); buste à droite avec vêtement orné d’une large 
étoile. 

a. + BERTOALDVS MON, entre deux grènetis; dans le champ, croix à branches 
égales, cantonnée des lettres C et À. 

Tiers de sou d’or conservé dans le musée de Berlin (PI. x, fig. 6). 
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DODO 


+ VIRDVNO FIT ; tête barbue diadèmée à droite. 

R. + DODO NI MONITARIO (les quatre dernières lettres de la légende formant 
exergue); dans le champ, croix ornée à son sommet d’un demi-cercle de perles; dessous, 
un globe accosté des lettres V-II. — Poids : 1,26 gramm. 

Tiers de sou d’or conservé dans le musée de la ville de Metz (PI. xzunr, fig. 7). 


+ VERDONO FTT ; tête jeune, casquée à droite. 
R. + DODO MONET A, entre deux grénetis ; au centre, croix haussée. 
Tiers de sou d’or, du musée de Vienne en Autriche (PI. xzm, fig. 8). 


DODO MVNET ; buste à droite. 

a. t VERED VNO FIT, entre deux grènetis ; dans le champ, croix à branches égales, 
posée sur un degré accosté de deux croisettes ; au dessous un globule. 

Tiers de sou d’or du musée de la ville de Metz (PI. xun, fig. 9). 


... VERDVNO FIT; tête diadèmée à droite. 

R. DODO MVNET ; croix sur une traverse au dessus d’un cercle au centre duquel est 
un globule. — Poids : 1,25 gramm. 

Tiers de sou d’or faisant partie de la collection de M. Ch. Robert, et dont un autre 
exemplaire est conservé dans le cabinet de M. le comte de Ponton d’Amécourt 
(PI. xuu, fig. 10). 


VERIDVNO FIT ; tête informe à gauche. 

ñ. DODO MVNET ; croix sur une traverse, accostée de deux globules ; au dessous, un 
cercle au centre duquel est un globule, — Poids : 1,27 gramm. 

Tiers de sou d’or qui faisait partie de la collection de feu M. Clouët, à Verdun 
(PI. xzui, fig. 11). 


EICILAUDE 


+ VIRIDVNO (légende rétrograde); au centre, tête informe à droite. 

h. ... EICILAVDE, entre deux grénetis; dans le champ, croix potencée à bran- 
ches égales, haussée sur un degré, avec un globule dans chaque canton, — Poids : 
1,20 gramm. 

Triens en or bas, de l’ancienne collection Rousseau, faisant actuellement partie du 
cabinet de M. le comte de Ponton d’Amécourt (PI. xcm. fig. 12). 
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FRAGIULFUS 


VEREDVNO FIET ; tête nue à droite avec un simple rang de perles passant sur 
l'oreille ; vêtement orné de deux rangs de perles. 

a, FRAGIVLEVS MV ; croix haussée et posée sur une traverse ; au dessous, un gros 
globule accosté de deux plus petits. — Poids : 1,27 gramm. 

Tiers de sou d’or, du cabinet des Médailles, à Paris, dont un autre exemplaire fait 
partie de la collection du comte de Ponton d’Amécourt (PI, xLui, fig. 13). 


— Variété de la pièce précédente, sans le rang de perles passant sur l’oreille. — 
Poids : 1,28 gramm. 
Tiers de sou faisant partie de la collection Serrure, à Gand (PI. xzm, fig. 14). 


MAURACHARIUS 


VEREDVNO FIT; buste à droite avec vêtement garni de perles et croix sur 
l'épaule. 

R. MAVRACHARIVS M; croix haussée sur un glohule entouré d’un cerele de perles. 

Tiers de sou d’or de l’ancienne collection Dassy, à Meaux (PI. xzn, fig. 15). 


RAMELENO 


VIRIDVNO FÎIT ; tête à droite, avec bandeau de perles dont quatre se détachent 
derrière la tête ; un globule devant le front. 

}. + RAMELENO MONTI; croix haussée dans une couronne dentelée. 

Tiers de sou d’or de la collection de M. le comte de Ponton d’Amécourt (PI. xzLui, 
fig. 16). 

Un autre exemplaire de ce triens fut trouvé, en 1837, près de Longuyon (Meurthe-et- 
Moselle) ; il faisait partie du médaillier de feu M. Clouët, et pesait 1,20 gramm. 


TOTTOLENO 


+ FIT VIRDVNO; tête à gauche avec bandeau de perles et une rangée de six perles 
au dessous du cou. 

R. + TOTTOLENO MT ; croix haussée sur un globe et accostée de deux globules ; 
dessous, trois autres globules. — Poids : 1,30 gramm. 

Tiers de sou d’or, du cabinet des Médailles, à Paris (PI. xzmi, fig. 17). 
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UNDENICACO 


+ VIRIDVNO en légende rétrograde; buste diadèmé à droite. 

n. VNDENICACO MONI, dans un cercle perlé; dans le champ, croix à branches 
égales, cantonnée d’un C et d’un A. 

Tiers de sou d’or trouvé, en 1840, avec vingt-sept autres triens mérovingiens, prés 
de l’ancienne léproserie de Sommières, commune de Saint-Aubin (Meuse); faisait partie 
de la collection de feu M. Bellot-Herment, acquise par le musée de Bar-le-Duc 
(PL. xLu, fig. 18). | 


INCERTAINE 


Légende effacée ; tête nue à gauche. 

R. + VIRDVN CIVITAS, entre deux grènetis ; au centre, croix à branches égales. — 
Poids : 1,06 gramm. | 
Triens d'argent indiqué par Dupré de Geneste et décrit dans le recueil de Mory 
d'Elvange ; faisait partie de l’ancienne collection du bénédictin Dom Fleurant 

(PL x1u, fig. 19). 


Deux autres monétaires verdunois ont été signalés par M. Anatole de Barthélemy, 
dans une note relative aux noms d'hommes gravés sur les monnaies de l’époque mérovin- 
gienne ; ce sont RAIN VLFVS et TIMILIVORVITTO (1); je n’ai pu me procurer ni le 


dessin, ni la description des tiers de sous d’or marqués du nom de ces monétaires. 


On remarquera que je n’ai pas mentionné dans la nomenclature des monétaires de 
Verdun : 


1: AMBRO VALD, quoique les triens marqués de ce nom portent VIRDVNO FITVR; 


la croix ancrée qui occupe le champ de cette monnaïe nous semble être un type parti- 
culier à la France occidentale. | 


2° GISELENO, dont la monnaie, marquée VIRDVNO FEIT, est également au type 
de la croix ancrée. Quelques auteurs ont décrit un triens à peu près semblable, sur lequel 
manquaient les deux premières lettres du nom du monétaire qu’ils ont nommé Seleno. 


(1) Cf. Bibliothèque de l'Ecole des Chartes, année 1881, 3° livraison. 
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3 TASSALO, ayant pour légende CIV VIRIDVN ; le champ de cette pièce porte 
un calice en forme de vase sacré surmonté d’une croix, dont le type semble appartenir 
au Gévaudan et à cette partie de la France. 


Nous possédons peu de renseignements sur les antiquités restituées anciennement par 
le sol Verdunois ; cependant, à en juger par les trouvailles faites depuis quelques années 
dans l’intérieur et aux abords de la ville, nous devons croire qu’on y a mis à découvert, 
dans les temps anciens, sinon un plus grand nombre, du moins une quantité relativement 
considérable d'objets qu'on a laissé détruire ou emporter au loin, et dont aucun écrit ne 
nous à transmis le souvenir. Les quelques trouvailles qui ont été signalées datent de la 
seconde moitié du siècle dernier ; nous les citerons par ordre d’ancienneté ; celles dont 
nous rendrons ensuite compte ont été faites de nos jours et sous nos yeux ; nous les 
avons inscrites avec soin, comprenant l’intérêt que présente, au point de vue de la 
science historique, la recherche de ces débris d’un autre âge parvenus jusqu'à nous 
malgré le temps et les hommes. 


D'un autre côté, la nomenclature de ces objets sera notre meilleure réponse à l’auteur, 
qui, sans avoir pris la peine de se renseigner, a eu l’incroyable aplomb d’écrire les lignes 
suivantes dans un article intitulé : Les origines de Metz, Toul et Verdun, études archéo- 
logiques et philologiques, par le K. P. Julien Bach, S. J., publié en 1863, sous les 
auspices de la Société d'Archéologie et d'Histoire de la Moselle : « Cependant, il faut 
« l’avouer, aucune ville de l'Est n’est aussi pauvre que Verdun en antiquités romaines ; 
« on n’y montre pas, que je sache, la moindre petite curiosité ; les ruines mêmes ont 
« disparu. Lorsqu'on creusa les fossés des remparts et de la Citadelle, c’eût été une 
« occasion opportune d'y faire quelques découvertes; il n’en à pas été question, et je 
« ne sais ce qu’un archéologue zélé pourrait trouver à Verdun, en fait de médailles, de 
« bas-reliefs ou de pierres épigraphiques (1). » 


Cette curieuse affirmation a sans doute été suggérée par les quelques lignes que nous 
trouvons à l’article Verdun, dans la Notice de Lorraine, par Dom Calmet : 


« On ne connaît aucune antiquité profane dans la ville de Verdun, qui soit du temps 
« des empereurs païens ; 1l y a lieu de croire que les chrétiens les auront ruinées ou 
« supprimées : car on ne peut nier que cette ville et le pays des environs ne fussent 
« idolâtres comme tout le reste des Gaules (2). » 


(1) Cf. Mémoires de la Société d'Archéologie et d'Histoire de la Moselle, 1863, pages 234 et 235. 
(2) Cf. Notice de la Lorraine, par D. Calmet, abbé de Senones, tome II, page 786. 
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Il est évident que Dom Calmet ne parle ici que des monuments; mais le savant 
bénédictin qui écrivait en 1765, par conséquent à une époque où l’on n’attachait qu’une 
très minime importance aux objets antiques restitués par le sol, ne s’est pas hasardé, 
comme le fait le R. P. Bach, en 1863, à porter aux archéologues Verdunois l’étonnant 
défi que nous avons reproduit plus haut. 


Nous ferons observer toutefois que, à l’époque dont nous rappelons le souvenir, Verdun 
était principalement une position militaire, et que les objets restitués par cette forterese 
ne peuvent avoir l’importance de ceux qui ont été rencontrés sur l’emplacement de 
l'antique et opulente cité de Nasium. 


AGE DE LA PIERRE 


Il a été trouvé par mot, en 1870, dans le diluvium (terres rouges avec débris d'Elephas 
primigenius) de la gare de Verdun, une belle hache préhistorique qui fait partie de mon 
cabinet. Cette hache, retaillée des deux côtés, est au type de Saint-Archeul et par consé- 
quent de l’époque paléolithique; aucun instrument de cette période n’avait été jusqu'alors 


signalé comme provenant des régions de l’Est de la France (PI. vu, fig. 1). 


Je possède également deux haches en silex poli qui ont été trouvées, en 1860, sur 
l'emplacement du nouveau bâtiment de Saint-Maur, faisant face, dans l'intérieur de la 
ville, aux remparts de la porte de France; l’une de ces haches, étroite et allongée, 
porte, malgré le polissage, la trace du travail primitif obtenu au moyen des éclats 
(PL. xi, fig. 1); l’autre, plus large, est de forme régulière absolument lisse, 


Le musée de Verdun conserve une très belle hache en silex, également polie, trouvée 
en 1870 dans le ballast en extraction à la gare de Verdun, lieu dit la Vieille-Saint-Paul ; 
cette hache porte à la partie supérieure, au point central, une arrête assez vive qui se 
prolonge jusqu’au milieu de la longueur de l’arme, où elle se bifurque pour se diriger à 
droite et à gauche vers les bords du taillant (PI. xi, fig. 4). 


Ce musée possède en outre une pointe de lance en silex retaillée d’un seul côté (épo- 
que néolithique), trouvée en 1872 près des bords de la Meuse, dans les terrains dé- 
pendant de l'usine à gaz de Verdun (PI. vu, fig. 3). 


Les travaux de draguage exécutés à Verdun, en 1876, pour la canalisation de la 
Meuse, amenèrent la découverte de deux superbes haches polies qui sont également con- 
servées dans le musée de Verdun : l’une de ces haches est en néphrite, à surface lisse, 
mesurant onze centimètres de longueur (PI. x, fig. 3); l’autre est en silex ou quartz 
pyromaque portant à la surface quatre côtes ou arêtes longitudinales : elle mesure quinze 
centimètres et demi de longueur (PI. x1, fig. 2). 
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De plus, il fut recueilli en 1881 : 


1° Dans le ballast ou gravier extrait de la Meuse, vis-à-vis la Digue, une belle pointe 
en silex gris, retaillée d’un seul côté, type du Moustier (PI. vu, fig. 2), et une lame en 
silex noir à deux tranchants, retaillée aussi d’un seul côté (PL. vu, fig. 4). 

2° Sur les pentes de la côte Saint-Michel ou de Belleville, un petit couteau en silex 
taillé bien franchement d’un côté (PI. vu, fig. 7), et un grattoir ou racloir, aussi en silex, 
dont la taille semble bien être intentionnelle (PI. vu, fig. 6). 

Ces quatre objets font partie du cabinet de M. René Collignon, à Verdun. 


Le musée de Verdun possède un assez grand nombre d’éclats ou rebuts d’outils en 
silex recueillis derriêre la côte Saint-Michel, ainsi que sur le plat de Charmois, terri- 
toire de Verdun, lesquels se trouvaient amoncelés ou rapprochés comme si l’on avait 
procédé, sur ces deux emplacements, à la taille des haches, pointes de flèches ou autres 


instruments de l’âge de la pierre. 


AGE DU BRONZE 


Le sol de Verdun restitue peu d’objets dont on puisse sûrement faire remonter 
l’origine à l’âge du bronze; nous savons toutefois que plusieurs haches ou instruments 


de cette période ont été détruits, 1l y a quelques années, par les chaudronniers et par les 
fondeurs en cuivre de la ville. Je signalerai seulement deux de ces objets qui ont été 


recueillis dans l'enceinte Verdunoise, ce sont : 


1° Une très belle hache en bronze, à bords droits, longue de quatorze centimètres, 
couverte d’une belle platine verte, trouvée en 1824 aux abords de la porte Chaussée, et 
qui est conservée dans le musée de Verdun (PI, xxvin, fig, 3); 

2° Une autre hache à ailerons, également en bronze, longue de onze centimètres et 
demi, trouvée en 1847 lors de l’établissement d’une pompe au centre de la place Mazel 
(in Macellum) ; cette hache faisait partie du cabinet de feu M. Clouët, chez lequel j'en ai 


pris le dessin (PI. xxvu, fig. 2). 


ÉPOQUE GAULOISE 


Le Narrateur de la Meuse (tome X, page 357) nous fait connaître que, en 1809, on 
recueillit près de Verdun une monnaie en or faible, ayant cinq lignes de diamètre, pesant 
deux gros, portant au droit un cheval barbare, et au gauche, un cône à la base duquel 
se trouve un petit anneau ou cercle ; point de légende, mais seulement trois iotas. 
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Le musée de Verdun conserve dans ses vitrines une petite statuette en os ou en pierre, 
que l’on croit pouvoir attribuer à l’époque gauloise : cette statuette, haute seulement de 
cinquante-cinq millimètres, représentant un enfant nu et debout, fut trouvée en 1826 dans 
la Meuse en avant de la Tour-Chaussée, à l’endroit où la voie antique franchissait la 
rivière alors que celle-ci était guéable (PI. xx, fig. 1). 


Je possède dans mon cabinet trois rouelles gauloises en potin, à quatre rayons, dont 
l’une fut trouvée en 1846, lorsqu'on creusa le sol pour établir les fondations du nouveau 
manège de cavalerie situé près du pont Saint-Amand (PI. xLu, fig. 17); les deux autres 
furent recueillies en 1859, au lieu dit Charmois, à proximité de la ville (PI. xLn, 
fig. 13 et 14). 


Les travaux de draguage exécutés en 1876, pour la canalisation de la Meuse à Verdun 
fournirent l’occasion de recueillir deux charmantes petites rouelles en bronze, à six 
rayons, qui font partie du cabinet de M. Pierre Dony (PI. xLu, fig. 12); ce même 
amateur s’y procura plusieurs autres grandes rouelles en plomb, dont deux à six rayons 
et une autre à huit rayons ; mais l’antiquité de ces dernières pourrait être mise en doute 
(PL xuut, fig. 10 et 11). 


Le musée de Verdun conserve quatre monnaies des Catalauni, en potin, dont trois 
au type du Camulus où Mars gaulois (PI. xLn, fig. 21), et la quatrième à celui d’un 
personnage vu de face (PI. xLn, fig. 22); l’une de ces monnaies, au type du Camulus, 
fut recueillie en 1823 sous les murs de la Citadelle, près la porte du Cornichon ; les deux 
autres furent rencontrées, en 1825, dans les jardins de la ville haute ; la quatrième, tout 
à proximité de la ville. 


Le même musée possède quatre monnaies des Leuci, en potin, au type du sanglier 
enseigne (sus gallicus) (PI. xLu, fig. 19 et 20), dont l’une fut trouvée en 1823 sous les 
murs de la Citadelle, au sud dela forteresse ; deux en 1855, sous le sol de ma maison 
située place Châtel, in Castro Virduni, où elles posaient parmi de nombreux ossements, 
des débris de vases en bronze très oxydes, des fragments d’urnes et de pots en terre 
grossière, des ferrures de chevaux à bords ondulés, et un amas de briques ayant dà faire 
partie d'un four antique ; la quatrième fut recueillie, en 1876, dans la Meuse au dessous 


du pont Sainte-Croix, lors des travaux de draguage entrepris pour la canalisation de 
cette rivière. 


Le musée de Verdun conserve en outre une monnaie des Senones, en potin, recueillie à 
Verdun en 1824 (PI. xuui, fig. 238), et une monnaie des Lingones, en bronze, au type du 
bucrane ou tête de bœuf, trouvée en 1876 dans les travaux du draguage de la Meuse 


(PI. xLn, fig. 24). Une semblable monnaie au type du bucrane, recueillie également 
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en 1876, à Verdun, lors des travaux de canalisation de la Meuse, est conservée dans le 
cabinet de M. Pierre Dony, de Verdun. 


Il fut trouvé, en 1854, dans les jardins du faubourg dit le Pavé, une monnaie gauloise 
en or fin, au type du Pégase, d’une facture grecque ; cette monnaie fait partie de mon 
cabinet (PI. xLn, fig. 18). 


Deux petits bronzes des Zrevires, au type du taureau cornupête (Germanus indutilli), 
furent trouvés : l’une en 1855, sous le sol de ma maison située place Châtel, n° 1; 
l’autre en 1874, à la Citadelle. Ces deux pièces sont conservées dans le musée de 
Verdun. 


L'année 1869 procura à ce musée une monnaie en moyen bronze de la colonie de 
Nimes, au type du crocodile (Col. Nem). 


En 1871 il fut trouvé, à l’entrée du faubourg du Pavé de Verdun, une monnaie en or 
des Zrevires, au type du cheval en course surmonté de trois étoiles et du mot LVCOTIO 
(P1. xL1u, fig. 25), et près de la porte de France, une autre monnaie en electrum, attribuëee 
au même peuple, au type du même cheval, sous lequel se trouvent quatre globules 
placés en croix, ainsi que le mot ..TTINA (Pottina ?) entre deux lignes (PI. xLu, 
fig. 26). 


Enfin, on rencontre de temps en temps à Verdun des grains de colliers ou de bracelets 
en grès ou en terre, monochromes, lisses ou ornés de lignes circulaires, quelque fois de 
côtes transversales, lesquels semblent aussi appartenir à l’époque gauloise ; plusieurs 
grains de ce genre, que les archéologues nomment fusaioles, font partie de mon cabinet 
(PI. xLi, fig. 2). 


Deux autres de ces grains, recueillis en 1876 dans la Meuse, lors du draguage de cette 
rivière, sont conservés dans le cabinet de M. Pierre Dony, à Verdun (PI. xLui, fig. 1). 


ÉPOQUE GALLO-ROMAINE 


Année 1768. — Nous lisons dans l'Histoire de Verdun, par M. l’abbé Clouët, qu’un 
tanneur trouva, en 1768, dans la rivière de Meuse, à Verdun, une petite statuette en 
bronze représentant Vesta (1). 


1775. — Dom Cajot nous apprend que vers l’année 1775, on mit à découvert, sur la 


(1) Hist. de Verdun, par l'abbé Clouët, 1867, tome 1er, page 47. 


— 35 — 


rampe ou descente située entre l’esplanade de la Roche et le fossé de la Citadelle, une 
sépulture dont le squelette était accompagné d’une patère et d’une urne funéraire (1). 


1784. — On recueillit en 1784, dans la Meuse à Verdun, une intaille ou pierre gravée, 
haute de quatre centimètres, large de trois, représentant, selon les uns, Mutius Scævola 
au moment où le jeune romain place stoïquement la main droite dans le brasier (2), et 
selon nous, un empereur romain, Pontifex Maximus, offrant tout simplement un sacri- 
fice sur un autel. 


1786. — On exhuma, en 1786, en creusant une cave dans la maison n° 8 (actuellement 
n° 2), située sur la place Mazel où passait la voie consulaire, trois sarcophages en pierre 
renfermant des ossements humains qui furent considérés comme ayant appartenu à 
l’époque antique (3). 


1800. — Lorsqu'on aplanit, vers l’année 1800, le montieule situé au milieu de la rue 
Saint-Pierre, sur lequel s’élevait l’ancienne église de Saint-Pierre-l’Angelé, dite aussi 
Saint-Pierre dans le Châtelet fecclesia Sancti Petri in suburbio Virdunensis castri), 
on mit à découvert, à huit ou neuf pieds de profondeur, sous l’ancien cimetière qui 
entourait l’église, un caveau ou chambre sépulcrale renfermant des ossements, un 
grand nombre de vases antiques en terre, et des monnaies aux effigies de plusieurs 
empereurs romains du haut empire jusqu’à Antonin (4). 


1807. — Le Narrateur de la Meuse nous fait connaître qu’on rencontra, en 1807, en 
creusant une cave près des remparts de la porte Chaussée, plusieurs tombeaux en pierre 
renfermant des ossements d’une grandeur extraordinaire et une monnaie romaine à 
l'effigie de Faustine jeune (5). 


Le musée de Verdun conserve diverses monnaies romaines qui furent recueillies en 
1823 sur plusieurs points de la ville, savoir : 


Dans la Citadelle, alors en réparation : 
Un denier en argent à l'effigie de Domitien (Princeps juventutis) ; 
Sous les murs de la Citadelle, près la Porte-Neuve : 
Deux petits bronzes romains, l’un de Crispus (Cæsarum nostrorum Vot. À.), l’autre 
de Constantin IT (Beata tranquillitas) ; 


(1) Almanach historique de Verdun, 1875, page 28. 

(2) Hist. de Verdun, par l'abbé Clouët, 1867, tome 1°", page 47. 
(3) Hist. de Verdun, par MM. Clouët, 1838, page 30. 

(4) Hist. de Verdun, par MM. Clouët, 1838, page 31. 

(5) Narrateur de la Meuse, tome 5, page 320. 
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Sous le sol de l’église Saint-Sauveur : 
Un moyen bronze de Constance Chlore (Genio en” romani) ; 


Au Dieu-du-Trice : 
Un denier en argent d'Alexandre Sévère (p. m. tr. p. VIIII. cos LIT. p. p.). 


Les grands travaux exécutés, de 1823 à 1825, par le Génie militaire, soit dans l’inté- 
rieur de la Citadelle, soit sous les murs s’étendant au sud de cette forteresse, fournirent 
l’occasion à un amateur de Verdun de recueillir quarante-cinq monnaies romaines en 
argent et en bronze de divers modules, qui furent déposées en 1870 dans le musée de 


Verdun, ce sont : 


Une consulaire en argent de la famille Mussidia ; 

Un denier en argent de l’empereur Tibère ; 

Sept moyens bronzes de Germanicus, de Claude et de Néron; 

Un denier en argent et trois moyens bronzes de Vespasien ; 

Deux moyens bronzes de Domitien ; 

Un denier en argent et quatre moyens bronzes de Trajan; 

Deux grands bronzes d'Hadrien ; 

Deux grands et un moyen bronze d’Antonin ; 

Cinq grands bronzes de Marc-Aurèle, de Vérus, de Lucille et de Commode; 
Un denier en argent de Gordien Pie ; 

Un moyen bronze de Philippe fils ; 

Un denier en argent de Salonin Valérien ; 

Trois moyens bronzes de Dioclétien et de Maximien-Hercule ; 

Neuf petits bronzes de Constance Chlore, Licinius, Constantin [°, Magnence et 


Valentinien [°, 


Un bijoutier de Verdun (M. Bression père) m’a affirmé avoir eu entre les mains plus 
de deux cents monnaies romaines recueillies dans ces deux mêmes années sous les murs 
de la Citadelle, lorsqu'on creusa la grande tenaille placée près de la Porte-Neuve, entre 
la route et l’entrée du Pré-l’Evêque ; ces monnaies étaient en grande partie des petits 
bronzes à l’effigie des empereurs Gallien, Probus, Dioclétien, Constantin, Valentinien et 


Valens. 


Les travaux exécutés en 1826 au pied de la Tour-Chaussée ayant nécessité le curage 
d’une partie de la rivière, 1l fut rencontré dans le lit de la Meuse un grand nombre 
d’objets antiques et du moyen âge ; parmi les objets antiques figuraient plusieurs mon- 
naies romaines qui furent disséminées, J’y ai vu recueillir une intaille ou pierre gravée 
qui, après être passée par les mains d’un bijoutier de la ville, fut vendue à un étranger 
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moyennant un prix très élevé. Les quelques objets provenant de cette fouille, et que la 
Société Philomathique put obtenir pour ses collections, sont : 


Une branche ou portion de trépied en bronze ayant dû supporter un vase ou une coupe 
(PL. xxxu, fig. 1); 

Une cuiller à encens ou à parfums, également en bronze (PI. xxxm, fig. 5); 

Un fragment d’instrument en même métal ; | 

Une plaque en bronze ornée de feuillages faisant bordure; 

Un crochet à jour d'époque douteuse ; 

Deux fibules antiques aussi en bronze (PI. xxxm, fig. 14 et 17); 

Et un éperon en fer à pointe quadrangulaire (P1. xxxvu, fig. 9). 


En 1827, un particulier occupé à planter quelques petits arbres dans l’un des jardins 
occupant le versant de la butte sur laquelle s’élevait anciennement l'église de Saint- 
Pierre-l’Angelé, ou Saint-Pierre dans le Châtelet, rencontra une plaque d’armure carrée, 
en métal blanc ou bronze étamé, ornée de dessins (PI. xxx, fig. 11), et un clou en bronze 
à tête bombée (PI. xxxmi, fig. 12). 


1] fut recueilli en 1829, sur les glacis et dans les fortifications où l’on exécutait divers 
travaux pour la défense de la place, neuf monnaies romaines qui sont conservées dans 


les collections du musée de Verdun, ce sont : 


Un moyen bronze de Néron; 

Quatre grands bronzes d’Antonin, Faustine mère et Caracalla ; 
Un petit bronze de Postume ; 

Un moyen bronze de Dioclétien ; 

Deux petits bronzes de Constantin [* et de Magnus Maximus. 


Les travaux entrepris en 1831 pour la construction de la courtine située en avant de 
la porte du Puty, firent rencontrer, dans un lit de tourbe situé à un mètre soixante et 
dix centimètres de profondeur au dessous des basses eaux de la Meuse, plusieurs bois de 
cerfs dont l’un porte quelques coupures montrant qu’il a subi un commencement de 
travail, tandis qu’un autre est positivement façonné en manche d’outil : on voit par ce 
dernier que la section des andouillets n’a pas été faite du premier coup, mais à plusieurs 
reprises qui ont laissé diverses entailles peu profondes sur le manche dont il s’agit ; 
celui-ci a en outre été coupé très nettement au sommet où se trouve une ouverture régu- 
lière et profonde de dix centimétres, creusée de manière à recevoir la tige d’une arme 
ou d’un outil quelconque. Les diverses entailles existant sur ces bois de cerf sont très 
nettes et nous semblent trop fines pour qu’on puisse admettre qu’elles aient été faites avec 
du silex ; ces coupures ont dû être effectuées au moyen d’une scie en métal. Nous nous 
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refusons donc à considérer le travail de ces objets comme datant de l’époque néolithique ; 
s’il ne remonte pas à l’âge du bronze, il est certainement de la période franque 
ou gallo-romaine (PI. xm, fig. 2). 


En 1837, lors de la démolition des fondations de l’église de Saint-Vanne, située dans 
la Citadelle, on mit à découvert dans le soubassement de la tour du sud, trois sculptures 
sur pierre, qui font partie du musée de Verdun ; ce sont : 


1° Un fragment d’autel, haut de quatre-vingt-cinq centimètres, sur l’une des faces 
duquel se trouve la partie inférieure d’un personnage qui semble être Apollon : cette 
sculpture est d’un bon style ; malheureusement la partie supérieure de ce monument ne 
fut pas retrouvée, et il ne nous reste de cette divinité du paganisme que les deux jambes 
qui se détachent sur une draperie posée à ? antique (PI. xvu, fig. 2) ; sur la face latérale 
de cet autel se trouvait une femme, probablement Minerve, dont la jambe est couverte 
d’une robe à longs plis descendant jusque sur le pied (PI. xvu, fig. 2) ; 

2° Près de ce débris d’autel, dont le cachet est bien celui de l’époque gallo-romaine, 
gisait un chapiteau de cinquante-quatre centimètres de hauteur, présentant quatre faces, 
et ayant sur chacune d’elles une tête barbue placée au dessus de deux rangs de feuillages. 
Ce chapiteau est de style barbare ; nous pensons qu’il a appartenu à l’un des très anciens 
oratoires élevés sur cet emplacement dans les premières années de l’établissement du 
christianisme à Verdun, c’est-à-dire au commencement de la période mérovingienne 
(PI. xxi, fig. 2); 

3° Un fragment de sculpture sur pierre, haut de vingt-six centimètres, portant des 
feuillages liés et contournés, affectant à peu près la forme d’une fleur de lis, et datant 
probablement de la même époque que le chapiteau ci dessus (PL. xx1, fig. 3). 

En 1835, un sarcophage en pierre, dans lequel se trouvaient des ossements ainsi 
qu'une monnaie romaine fut exhumé du sol de l’ancienne halle située au bas de la rue 
de la Vieille-Prison ; j’ai vu le sarcophage, mais la monnaie avait déjà été détournée. 


Le musée de Verdun possède deux monnaies romaines trouvées, en 1840, dans les 
terrains avoisinant la porte de France, ce sont : un grand bronze de Maximin (Salus 


Augusti), et un petit bronze de Postume. 


Il fut recueilli en 1841, sur les glacis de la place, entre la porte de France et la 
Meuse, un moyen bronze à l'effigie de Septime Sévère, qui fait partie du musée de 
Verdun. 


En 1843, on trouva dans la Meuse, un peu en amont de la Tour-Chaussée, un tuyau 
ou conduit en terre cuite, fort massif, dont la pâte semble être formée de briques con- 
cassées, de scories de fer et de chaux, lequel est conservé dans le musée de Verdun 
(PL xx, fig. 7). 
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En 1846, lors de l'établissement de la grande citerne située près du chevet extérieur 
de la Cathédrale, 1l fut recueilli un assez grand nombre de monnaies que les amateurs se 
disputérent ; celles qui purent être obtenues pour le musée de Verdun sont : plusieurs 
moyens bronzes de Néron et de Faustine jeune, et des petits bronzes de Quintille (Marti 
pacifero), Tétricus père, Constantin [°, Constans II, Valentinien, Valens, Gratien. 


En 1847, des travaux de nivellement ayant été entrepris dans le jardin d’une maison 
située rue Saint-Pierre, n° 40, il fut trouvé sept monnaies romaines qui figurent dans 
les collections du musée de Verdun, ce sont : un grand bronze de Caligula, trois moyens 
bronzes de Domitien et de Trajan, trois grands bronzes d'Hadrien, Faustine mère et 
Faustine jeune. 


En 1850, il fut recueilli, sur la place de la Madeleine, un moyen bronze romain à 
l'effigie de l’empereur Claude [° (Ceres augusta), lequel est conservé dans le musée de 
Verdun. 


En 1851, plusieurs monnaies romaines furent trouvées dans le jardin de l’Evêché 
situé sur l'emplacement du Castrum antique ; trois de ces pièces ont pris place dans les 
séries archéologiques du musée de Verdun, ce sont : un denier d’argent à l’efligie 
d'Antonin, un grand bronze de Commode, un petit bronze de Valentinien I®. 


Ce musée conserve en outre un moyen bronze à l'effigie de Néron, recueilli cette même 
année dans une tranchée ouverte rue des Augustins. 


Il fut rencontré, en 1852, à deux mètres de profondeur, sous un mur en reconstruction 
dans une maison située rue Saint-Sauveur, n° 12, un peu au dessus du pont à Brachieu, 
trois objets qui sont conservés dans le musée de Verdun, ce sont : deux mortiers en pierre 
blanche (mortaria), avec anses et goulots, dont l’un a trente-six et l’autre trente-trois 
centimètres de diamètre (PI. xx, fig. 1 et 2), et une poignée en bronze ayant fait partie 
d’une clef dont la tige était en fer (PI. xxxu, fig. 4). 


J'ai recueilli, en 1852, dans les travaux de reconstruction exécutés dans la maison de 
la Doctrine chrétienne, rue Mautroté, vingt et une monnaies romaines qui figurent 
aujourd'hui dans les séries archéologiques du musée de Verdun; ce sont : 


Trois moyens bronzes de Germanicus, Vespasien et Domitien ; 
Un denier en argent d’Antonin (Æquitas) ; 
Un moyen bronze de Trajan Dêce (Dacia); 


Un grand bronze de Tréboniagale (Salus Augg.); 
Un denier en argent de Salonine ; 


Quatorze petits bronzes de Postume, Trétricus, Dioclétien, Licinius, Constantin °°, 
Constantin II, Gratien. 
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On découvrit, en 1853, dans l’une des maisons situées au milieu de la rue Saint- 
Pierre, n° 34, un autel en pierre, haut de un mètre dix centimètres, large de cinquante 
centimètres, portant sur la face antérieure la figure en pied de Minerve : la déesse a la 
tête casquée et porte en égide sur la poitrine une tête monstrueuse ; elle tient une lance 
de la main droite, tandis que la main gauche repose sur un bouclier. Les trois autres 
faces de ce monument étaient ornées de sculptures; mais cet autel ayant été ancienne- 
ment partagé dans son épaisseur, la déesse de la sagesse et des arts seule a été con- 
servée; cependant on reconnaît sur l’un des côtés le bras et la massue d’Hercule, et sur 
l’autre, le bras ainsi que le thyrse de Mercure ou de Bacchus. Sur le côté opposé à 
Minerve devait se trouver la figure de Mars, qui complétait les quatre grandes divinités 
gallo-romaines qu’on retrouve sur les monuments de ce genre. Ce beau débris a été 
trouvé dans un vieux bâtiment situé à proximité de la butte sur laquelle s’élevait le 
châtelet de Saint-Pierre ; depuis longtemps il servait de marche ou de seuil à une porte 
de remise ; il est actuellement conservé dans le musée de Verdun (PI. xvu, fig. 1). 


Ce fut en cette année que commencèrent les travaux de construction du Marché- 
Couvert situé rue de Rue; l’ouverture des tranchées pour l’établissement des fondations 
de cet édifice amena la découverte de cinq monnaies romaines qui font également partie 
du musée de Verdun, ce sont : un moyen bronze d'Auguste et Agrippa (Colonie de 
Nîmes), un grand bronze de Faustine mère, un autre de Marc-Auréle, deux petits bronzes 
de Salonine ( Venus feliæ), et de Constantin 1* (d. n. Constantini max. aug). 


Cette même année a fourni au musée de Verdun plusieurs autres monnaies romaines 
qui furent recueillies : 


1° Dans la rue de la Vieille-Prison : un grand bronze à l’effigie d’Antonin ; 

2° Près de la porte Chaussée : un grand bronze de Faustine jeune, deux petits bronzes 
de Constantin [° et de Valentinien IT ; 

3° À Saint-Victor : un moyen bronze d’Agrippa; 

4 Au Puty : deux petits bronzes de Tétricus fils et de Constans I‘; 

9 À la Tour-du-Champ : un moyen bronze de Néron et un petit bronze de Gallien. 


Le Génie militaire ayant entrepris, en 1854, le nivellement des glacis et l’élargis- 
sement des avant-fossés situés près de la Tour-du-Champ, on recueillit un assez grand 
nombre de monnaies romaines dont dix figurent dans le musée de Verdun; ce sont : 


Deux petits bronzes de Posthume et de Tétricus : 
Un moyen bronze de Dioclétien ; 

Un moyen et un petit bronze de Maximien-Hercule : 
Un moyen bronze de Constance Chlore ; 
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Quatre petits bronzes de Constans [*, Valens et Gratien. 


Les travaux entrepris, en 1855, pour l'établissement d’une cave sous le sol de ma 
maison située n° 1, place Châtel (in castro Verduni), mirent à découvert, à cinq mètres 
de profondeur, un ancien fourneau en briques rouges, à demi démoli et portant les traces 
de la calcination ; près de cette petite ruine se trouvaient des ossements humains 
disséminés dans une couche de terre glaise, et plusieurs vases en bronze très minces, 
fort oxydés, qui tombérent de suite en miettes, laissant toutefois dans le sol leur empreinte 
s’y dessinant en creux. Je recueillis parmi ces débris une petite ferrure de cheval à bords 
ondulés, percée de six trous (PI. xxxIx, fig. 4), et trente-deux monnaies romaines qui 
font partie du musée de Verdun; ce sont : 


Un moyen et un petit bronze d’Auguste; 

Quatre moyens bronzes de Tibère, Néron et Nerva (Aequitas Augusti) ; 

Un grand et un moyen bronze de Trajan; 

Un moyen bronze de Faustine mère ; 

Un denier en argent de Marc-Aurèle ; 

Un moyen bronze de Faustine jeune (Juno); 

Un moyen bronze de Gallien; 

Huit petits bronzes de Claude le Gothique, Licinius, Constantin I", Constantin Il, 
Constans [°, et Constantius IT; 

Un moyen et un petit bronze de Magnence ; 

Dix petits bronzes de Constantius Gallus, Julien If, Valentinien [*, Valens et 
Gratien. 


En 1856, lors de l’ouverture des tranchées faites pour l’établissement des tuyaux à 
gaz dans la rue des Prêtres, sur la place de la Cathédrale et dans la rue Châtel, on 
rencontra un grand nombre de tuiles plates à rebords (hkamatæ tequlæ), mêlées à des 
ossements de ruminants et à des défenses de sangliers, puis une quantité considérable de 
débris de cornes de cerfs, de daims et de chevreuils, tous sciés et portant les marques 
évidentes de l’industrie. Cet amas de cornes travaillées et gisant au milieu de tuiles 
gallo-romaines, semble indiquer qu’on dut procéder sur cet emplacement à la confection 
des manches d’épées, glaives, couteaux ou autres objets en usage dans les temps anti- 
ques ; plusieurs specimens de ces débris figurent dans les collections archéologiques du 
musée de Verdun. 


En 1857, une belle monnaie en moyen bronze à l'effigie de Néron et Drusus 
(C. Cæsar divi aug. pron. aug. p. m. tr. p. IITT p. p.) fut trouvée dans les terres de la 
Citadelle ; cette pièce, qui porte à l’avers les deux frères à cheval, appartient au musée 
de Verdun. 
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L’année 1858 a fourni à ce même musée trois monnaies antiques, savoir : un moyen 
bronze à l'effigie d’Auguste, trouvé sous le sol du grand séminaire ; un grand bronze de 
Trajan, et un moyen bronze de Jean Zimisces, recueillis dans un jardin de la rue Saint- 
Pierre. 


En 1859, les ouvriers employés aux constructions de l’aile du bâtiment de Saint-Maur 
faisant face aux remparts, mirent à découvert une sépulture antique dont le squelette, 
qui paraissait être celui d’une personne non adulte, était abrité au moyen de grandes 
tuiles plates à rebords (kamatæ tequlæ) arc-boutées, et dont les joints étaient recou- 
verts par d’épaisses tuiles creuses (imbrices), ce petit monument (PI. xx, fig. 5), qui est 
conservé dans le musée de Verdun, se trouvait à deux mètres cinquante centimètres en 
contre-bas des tombes de l’ancien cimetière de Saint-Médard, sous lequel il était tout 
seul engagé dans la terre franche. 


I] fut en outre recueilli sur ce même emplacement un mortier ou mesure de capacité 
en pierre, mesurant vingt-neuf centimètres de diamètre, lequel fait également partie du 
musée de Verdun (PI. xxn, fig. 8). 


L'occasion s’étant présentée, en 1860, de creuser le sol pour établir les fondations 
d’un mur de clôture pour jardin dans le milieu de la rue de la Madeleine, 1l fut mis à 
découvert, à deux mèêtres de profondeur, des restes de constructions antiques dans 
lesquelles reposait, sur une aire en ciment romain de douze centimètres d'épaisseur, une 
ligne de tuyaux de chaleur en terre cuite, se dirigeant sous le sol de la rue qu’ils 
coupaient transversalement : ces tuyaux, mesurant vingt-trois centimètres en hauteur, 
sont carrés et percés sur deux côtés de trous circulaires se correspondant de manière à 
faciliter le passage de l’air chaud ; ils étaient garantis latéralement et en dessus par des 
briques d'appareil, c’est-à-dire striées, et fixées au moyen d’un mortier très résistant. Un 
specimen de chacun de ces objets est conservé dans le musée de Verdun (PI. xxv, fig. 3). 


On y recueillit en outre un médaillon en bronze coulé sur l’antique, à une époque 
indéterminée, à l'effigie de Salonin-Valérien, au revers de Principi juventutis ; le 


prince y est représenté debout, tourné à gauche, tenant le globe et la haste, et ayant à 


ses pieds un captif. Cette pièce fait partie de mon cabinet (PI. xLu, fig. 9). 


À vingt mêtres de cet emplacement, presque à l’entrée de la place de la Madeleine, il 
fut rencontré en 1876, lors des travaux entrepris pour la distribution des eaux, un 
bassin antique, ayant un mêtre cinquante centimètres de largeur, formé, dans le fond, d’un 
lit de briques posées de champ et inclinées, sur lequel se trouvait une couche de ciment 
romain de vingt centimètres d’épaisseur ; sur les quatre côtés se dressait une muraille 
en moëllons soutenant ou protégeant à l’intérieur une cloison en briques posées à plat, 
contre laquelle était un placage de briques posées de champ avec enduit à l'extérieur, 
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Il est à présumer que ces deux ruines faisaient partie de Thermes ou bains à l’usage 


des habitants du castrum. 


En 1861, un joli buste en bronze, haut de soixante-quinze millimètres, représentant 
Pallas casquée, fnt trouvé sous le sol de l’une des maisons situées place de la Madeleine, 
n° 13; cet antique faisait partie du cabinet de feu M. l’abbé Clouët, propriétaire de la- 
dite maison (PI. xxix, fig. 4). 


Les travaux exécutés en 1863 pour la reconstruction de la maison Saint-Joseph, située 
place Châtel, amenèrent la découverte d’un assez grand nombre de monnaies et d’objets 
antiques ; j’y ai recueilli vingt monnaies romaines qui sont conservées dans le musée de 


Verdun ; ce sont : 


Trois moyens bronzes d’Auguste, Néron et Domitien; 

Un grand et un moyen bronze d'Hadrien ; 

Un moyen bronze de Marc-Aurèle ; 

Deux grands bronzes de Lucille et d'Alexandre Sévère ; 

Douze petits bronzes de Gallien, Tétricus père, Claude le Gothique, Licinius, 


Constantin I‘, et Constans I°. 
Les objets antiques produits par cette fouille sont : 


1° Un petit bouc en bronze, percé d’un trou près de la tête, et qui fait partie de mon 
cabinet (PI. xx1x, fig. 5). 

Le bouc était l’un des attributs de Mercure, et par contre en grande vénération chez 
certains peuples de la Gaule ; il existe un assez grand nombre de groupes antiques 
représentant ce dieu du paganisme accompagné d’un bouc; on suppose que celui-ci 
faisait primitivement partie d'une statuette de Mercure semblable à celle dont nous 
avons donné le dessin (PI. xxiIx, fig. 1). 

Ces statuettes étaient probablement des Lares ou dieux domestiques qu’on honorait 
dans les maisons et qu’on vénérait d'autant plus qu'ils étaient tout particuliérement 
considérés comme devant être les.dieux protecteurs de l’habitation et de la famille, 
On pourrait ranger dans cette catégorie les cinq autres antiques reproduits sur notre 
planche xxix, savoir : fig. 2, statuette de Vertumne ; fig. 38, buste de Minerve; fig. 4, 
buste de Pallas ; fig. 6, statuette d’Hercule. | 

Plusieurs de ces divinités ont déjà été figurées dans le tome I‘ de l’Archéologie de la 
Meuse (PI. XxV, XXVI et XXVIHI). 

2 Un manche de clef en bronze représentant une tête de lion sortant d’un quatre- 
feuilles ; cet antique fait aussi partie de mon cabinet (PI. xxx, fig. 5); nous avons 
donné, dans l’Album du tome I* de l’Archéologie de la Meuse (PI. xxx, fig. 5 
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et 8), le dessin de deux clefs à peu près semblables, recueillies dans une fouille faite à 
Gérauvilliers ; 

8° Les débris de plusieurs grands vases, les uns en terre brune, les autres en terre 
jaune, tous à très larges panses; deux goulots de grandes amphores en terre jaune, 
(PI. xx1v, fig. 2 et 3); un fragment de bol en terre, revêtu d’un vernis noir et orné 
extérieurement de figures d'animaux en chasse (PL xxvii, fig, 1); 

4 Le fond d’une urne cinéraire en verre blanc, et plusieurs grandes tuiles plates à 
rebords. 


Tous ces objets sont conservés dans le musée de Verdun. 


L'année 1864 a fourni au musée de Verdun deux monnaies romaines : l’une, en 
moyen bronze, à l'effigie de Vespasien, recueillie sous le sol de la rue Montgaud ; 
l’autre, en petit bronze, à l’effigie de Constans [°, trouvée dans le jardin de M. de Roton, 
située place Châtel, n° 5. 


En 1865, on à trouvé, en creusant pour les fondations d’un mur de trois à quatre 
mètres de long dans la maison des Frères des Ecoles chrétiennes, rue des Prêtres, 
dix monnaies antiques que j’ai acquises au fur et à mesure de leur découverte, et qui 


figurent aujourd’hui dans les collections archéologiques du musée de Verdun; ce sont : 


Un moyen bronze de Néron; 

Quatre deniers en argent, d'Antonin, Caracalla, Elagabale, Gallien ; 
Trois petits bronzes de Tétricus, Claude le Gothique, Numérien ; 
Un moyen bronze de Dioclétien ; 

Un petit bronze de Constance Chlore. 


Des travaux assez importants ayant été entrepris, en 1866, pour la construction d’un 
corps de bâtiment situé près de la porte Châtel et dépendant de la maison de Saint- 
Joseph, 1l fut recueilli quelques objets antiques et vingt-cinq monnaies romaines ; le tout 
est conservé dans le musée de Verdun. Les monnaies sont à l'effigie des empereurs dont 
les noms suivent : Hadrien, Tétricus père, Tétricus fils, Probus, Constantin I", Cons- 
tantin II, Constans, Constantius Il, Valentinien I”, Valens, Gratien, Théodose et 
Magnus Maximus. 


Les objets rencontrés dans cette fouille sont : 


Un mortier en terre blanche (mortaria) ou mesure de capacité ayant trente centi- 
mêtres de diamètre (PI. xxu, fig. 6); 

De nombreux fragments de tuiles plates à rebords ; 

Des briques d'appareil striées ; 

Des tessons de bols ou tasses en terre rouge dite de Samos, ornés de dessins en relief; 
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Les débris d’une très grande urne à bords rabattus sur la panse ; 
L'encolure d’un vase en terre rouge à anse. 


Ces objets gisaient au milieu d’un amas d’ossements de cerfs, de sangliers et autres 
animaux, parmi lesquels se trouvaient un petit tenon en bronze couvert d’une belle 
patine, une clef en fer très oxydée et l’armature d’un couperet également en fer, qui, 
en raison des objets dont il était entouré, semble avoir été un instrument de sacrifice, 
plutôt qu'un ustensile de cuisine (PI. xxxvm, fig. 4). 


La forme de cet objet rappelle en effet ces instruments dont on rencontre quelquefois 
la reproduction sur les monuments de l’époque gauloise ou gallo-romaine, et qui sont 
considérés comme ayant servi aux sacrificateurs. Nous avons vu l’analogue, figuré à 
côté d’une belle tête barbue sur une pierre antique faisant partie du riche cabinet de 
M. Duquénelle, à Reims. 


Indépendamment des objets ci-dessus, l’année 1866 a procuré au musée de Verdun 
huit monnaies romaines recueillies sur différents points de la ville; ces monnaies 
sont : 


Un moyen bronze de Néron; 

Trois grands et un moyen bronze d'Antonin; 
Un grand et un moyen bronze de Faustine mère ; 
Un grand bronze de Marc-Aurèle. 


On continua, en 1867, les travaux entrepris près de la porte Châtel, dans la maison 
du couvent de Saint-Joseph; les divers mouvements de terre exécutés sur ce point 
fournirent au musée de Verdun douze monnaies romaines en moyens et en petits bronzes 
à l'effigie des empereurs dont les noms suivent : Hadrien, Faustine mère, Marc-Aurèle, 
Gallien, Victorin, Constance Chlore, Constans [‘ et Valens. 


La tranchée creusée, cette même année, pour un mur de clôture en construction dans 
l’un des jardins du quartier Saint-Victor, permit de recueillir quatre monnaies romaines 


qui sont conservées dans le musée de Verdun ; ce sont : 


Trois moyens bronzes de Germanicus, Néron, Marc-Aurèle ; 
Un petit bronze de Constantin I”. 


Sur la fin de cette année, le Génie militaire fit prendre des terres et exécuter quelques 
travaux de nivellement à l’avancée de la demi-lune qui couvre la porte Chaussée ; cette 
opération mit à découvert la voie antique dont une portion, ainsi qu’on le verra plus 
tard, avait déjà été reconnue, en 1863, sous le sol de la rue Chaussée. Cette voie sort 
de la pointe ou angle de la demi-lune dont nous venons de parler, se dirigeant en ligne 
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draite sur la rue d’Etain située au faubourg du Pavé. On trouva sur les accotements de 
cette minime partie du chemin antique, une petite rouelle gauloise en bronze à quatre 
rayons, que les ouvriers brisérent et dont 1ls rejetérent les morceaux, ne connaissant n1 
l'ancienneté, n1 l'importance de cet objet. Ils recueillirent en outre un petit bronze 
romain à l'effigie de Probus (Salus aug.), une cuiller ou pochette en bronze patiné, 
longue de vingt-trois centimètres, et une pointe de lance ou de flèche en fer, longue de 
vingt et un centimètres (PI. xxxvI, fig. 7) ; tous ces objets furent acquis pour le musée de 


Verdun. 


Les travaux exécutés au commencement de l’année 1868 pour la transformation du 
jardin de l’Evêché, amenèrent la découverte de plusieurs monnaies romaines ; deux de 
ces monnaies sont des deniers en argent à l'effigie de Faustine mère (Augusta) et de 
Julia Macsa (Pietas aug.) ; elles font partie de mon cabinet. Parmi les autres, qui sont 
conservées dans le musée de Verdun, se trouvent deux grands bronzes d’Antonin et de 
Marc-Aurèle, et trois petits bronzes de Claude le Gothique, Constantin [° et Magnence. 


Divers terrassements exécutés en cette année à la Citadelle, procurèrent au musée de 
Verdun un assez grand nombre de monnaies du moyen âge, et deux monnaies romaines : 
l’une en moyen bronze à l'effigie d’Auguste, l’autre en grand bronze à celle de Septime 
Sévère. 


Le nivellement de l’une des cours de la maison du couvent de Saint-J oseph, près de 
la porte Châtel, permit de recueillir un grand bronze à l’effigie de Marc-Aurèle, qui fait 
partie du musée de Verdun. | 


La reconstruction de l’unique maison ayant son entrée dans la rue de la Cathédrale 
fit mettre à découvert un amas considérable de grandes tuiles plates à rebords (amatæ 
tegulæ) et de tuiles creuses (ämbrices), parmi lesquelles se trouvaient des fragments 
d’urnes et de vases en terre : plusieurs de ces débris sont conservés dans le musée de 


Verdun. 


Ce musée conserve en outre une monnaie romaine en petit bronze, à l'effigie de 
Claude le Gothique (Concordia militum), trouvée, aussi en 1868, sur la place de la 
Cathédrale, dans une tranchée ouverte pour conduire le gaz à l’Evêéché. 


L’année 1869 a fourni au musée de Verdun quinze monnaies romaines trouvées sur 
différents points : | 
1° À la Citadelle : 


Un moyen bronze d’Auguste et Agrippa (Colonie de Nîmes) ; 
Un autre de Titus ; 
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Trois grands bronzes d’Hadrien, Faustine jeune, Alexandre Sévère ; 
Un petit bronze de Maximien Hercule ; 
2° Rue Saint-Victor : 
Deux moyens bronzes de Domitien et d'Hadrien ; 
Deux deniers en argent de Marc-Aurèle et de Philippe fils; 
Un moyen bronze de Magnence. 
8° À l’usine à gaz située sur la Digue : 
Un petit bronze de Decentius (Salus aug. nostri); 
4 Dans la Meuse, prés du Pont-Neuf : 
Ün petit bronze de Gallien (Æfernitas) ; 
5° À la Californie, près Glorieux : 
Un denier en argent d’Hadrien ; 
6° Sur la côte Saint-Barthélemy : 
Un petit bronze de Valentinien I°. 


En 1870, il fut trouvé, dans le jardin de ma maison située place Châtel, n° 1, une 
monnaie consulaire en argent, de la famille Antonia ou Marc-Antoine, portant au droit : 
LEG. IV entre deux enseignes militaires, et au gauche : un navire, avec la légende 
ANT. AVG; cette pièce fait partie du musée de Verdun. 


En 1871, des travaux de déblaiement furent exécutés simultanément dans deux 
maisons presque contigues : l’une, place de la Gendarmerie (maison Haumont, n° 10), où 
l’on recueillit deux deniers en argent à l'effigie de Domitien et de Hadrien; l’autre, 
située rue Chevert (maison Jobert, n° 20), dans laquelle 1l fut trouvé deux petits bronzes 
romains à l'effigie des empereurs Probus et Valens, ainsi qu’un beau fragment de 
poterie consistant en la partie supérieure d’une cruche en terre rouge avec anse 
(PL xxvi, fig. 5); tous ces objets sont conservés dans le musée de Verdun. 


Il fut trouvé, en 1872, lors des travaux du chemin de fer exécutés sur les pentes de la 
côte Saint-Michel, territoire de Verdun, un quinaire romain en or, à l’effigie de Justinus 
(Just. Vitonac), et portant au revers une Victoire ailée, d’un type barbare ; cette monnaie 
fait partie du musée de Verdun, lequel conserve en outre deux petits bronzes de Victorin 
et de Constantin II, recueillis cette même année dans la ballastière de la gare. 


L’année 1873 a fourni au musée de Verdun treize monnaies romaines qui furent 
recueillies dans divers travaux exécutés : 
l° Place de la Madeleine : 


Neuf petits bronzes à l'effigie des empereurs Gallien, Constance Chlore, Cons- 
tans [*, et Magnence. 
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2° Ancienne abbaye de Saint-Airy : 
Deux petits bronzes de Constantin et de Constans I‘, : 
3° Glacis de la Citadelle : 
Un petit bronze de Constantin I° (Soli invicto). 
4° Lieu dit les Varennes : 
Un moyen bronze à l’effigie de Constantin I" (Beata tranquillitas). 


Cette même année, il fut mis à découvert, dans une fouille exécutée pour l’agran- 
dissement de l’église Saimt-Victor, deux sarcophages en pierre, de l’époque franque ou 
mérovingienne, depuis longtemps fouillés, dont les couvercles ainsi que le contenu 
avaient disparu ; l’une de ces tombes, dont le fond est perforé d’un trou pour l’écoulement 
des matières en décomposition, est conservée dans le musée de Verdun (PI. xx, fig. 3). 


Le musée de Verdun s'enrichit en 1874 d’un certain nombre de monnaies romaines 
recueillies sur divers points de la ville : 
l° Derrière Saint-Airy : 
Un petit bronze à l'effigie de Valens (Securitas Reipublicæ). 
2° Jardins de Saint-Victor : 
Deux petits bronzes : l’un de Gallien (Apollini cons. aug.), l’autre de Valentinien II 
(Reparatio reip.); 
8° Place Saint-Pierre, n° 34. 
Un petit bronze de Constantin [° (Gloria exercitus); 
4 Couvent de Saint-Joseph, place Châtel : 
Cinq petits bronzes de Tétricus, Constantin I" et Constantin IT. 
5° A la Citadelle : 


Un moyen et un petit bronze d’Auguste, un moyen bronze d'Hadrien, un grand 


bronze de Marc-Aurèle et un petit bronze de Tétricus père. 


6° À Glorieux : 
Un petit bronze de Constantin [° (Soli invicto comiti). 


Enfin, l’année 1874 procura audit musée douze monnaies romaines recueillies à 
diverses époques soit dans l’intérieur, soit à proximité de la ville, ce sont : 


Un moyen bronze de Claude 1° (Constantiæ augusti) ; 

Cinq grands bronzes de Trajan, Hadrien, Antonin, Marc-Aurèle et Faustine jeune; 
Deux moyens bronzes de Dioclétien ; 

Quatre petits bronzes de Tacite, Constantin I° et Gratien. 


L'année 1875 fournit au musée de Verdun seize monnaies romaines qui furent 
recueillies : 
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1° Rue des Prêtres (maison Saint-Joseph) : 
Un petit bronze de Constantin [°*. 

2° Rue Mautroté (maison de la Doctrine chrétienne) : 
Un petit bronze de Constantius Il. 

3° À la Citadelle : 

Un moyen bronze de Néron, un grand bronze d’Antonin, un petit bronze de Gallien, 
un moyen bronze de Constance Chlore (Memoria felix), un moyen et quatre petits bron- 
zes de Constantin I”, un petit bronze de Gratien; 

4 Au faubourg du Pavé : 
Un grand bronze de Trajan et un moyen bronze d'Hadrien; 
5° Au Dieu-du-Trice : 

Un moyen bronze de Maximien Hercule (Genio populi romani). 

6° Aux Planchettes : 

Un grand bronze à l’effigie d'Hadrien. 


Le musée de Verdun s’est aussi enrichi, cette même année, de divers débris ou objets 
antiques mis à découvert dans la Citadelle de cette ville; ce sont : 


l° Deux fûts cylindriques en granit des Vosges, qui étaient depuis longtemps à demi 
enfouis de chaque côté de la porte principale de l’ancienne abbaye de Saint- Vanne : l’un 
de ces fûts mesure 1"40 de haut, sur 0"70 de diamètre; l’autre porte 1°12 de haut, sur 
0"50 de diamètre. Que de difficultés n°’a-t-on pas dû surmonter pour amener, des Vosges 
à Verdun, deux blocs de granit de cette dimension et d’un poids si considérable ? 
Quoique ces fûts ne portent aucune inscription, ils semblent avoir fait partie de ces 
bornes milliaires qui, à l’époque antique, étaient placées de distance en distance sur le 
passage des voies de premier ordre; or, la voie consulaire de Reims à Verdun passait 
tout à proximité de l’endroit où fut édifiée depuis la célèbre abbaye de Saint-Vanne, dans 
laquelle les Bénédictins ont pu facilement transporter ces gigantesques monuments 
(PI. xxL, fig. 4 et5); 

2° Une bague en argent d’assez fort calibre, contenant, dans un chaton orné de perles 
aussi en argent, une agate ou cornaline sur laquelle est représenté un personnage nu, 
qui semble être un enfant, peut être Bacchus, tenant à la main gauche un tyrse ou 
bâton courbé, et de la main droite un objet pendant, probablement un raisin 
(PL xuui, fig. 7); | 

8° Une tombe ou auge en pierre de l’époque franque, longue de 2"13, ornée sur les 
côtés de rayures longitudinales, et à l’extrémité, de stries en feuilles de fougères; dans 
le fond se trouve un trou circulaire pour l’écoulement des matières en décomposition 


(PI. xx, fig. 4). Cette tombe n’avait plus son couvercle; elle renfermait cependant encore 
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on 


une lame de glaive ou scramasaxe en fer, portant la rayure destinée à recevoir le poison 
(PI, xxx v, fig. 7). 


Enfin, la construction d’une maison située sur le nouveau quai près de la place Sainte- 
Croix, amena la découverte d’un dépôt considérable d’ossements d'animaux parmi 
lesquels se trouvait une cruche antique, en terre grise, haute de douze centimètres, qui 
fait partie du musée de Verdun (PI. xxvi, fig. 1). 


L'année 1876 a fourni au musée de Verdun diverses monnaies romaines, ainsi que 
quelques objets antiques trouvés soit dans les travaux exécutés dans l’intérieur de la 
Citadelle, soit dans ceux entrepris dans les rues de la ville pour la distribution des eaux, 
soit enfin dans la Meuse, lors des travaux de canalisation de cette rivière; ce sont : 


1° À la Citadelle : 

Un petit vase antique en verre blanc (PI. xL, fig. 1), semblable à celui qui fut 
trouvé à Nasium en 1825, lequel est représenté dans l’Album du tome I de cet 
ouvrage (planche xxiv, fig. 12); et quatre monnaies romaines dont un bronze de 
Trajan (S. p. q. r. optimo principi), et trois petits bronzes de Crispus, de Magnence 
et de Valens ; 

2° Place Châtel : 

Un petit bronze àe Constantius II (Felix temp. reparatio); 

3° Rue des Prêtres : 

Deux petits bronzes de Tétricus et de Constans [*'; 

4° Rue de la Belle-Vierge : 


Un grand bronze de Marc-Aurèle et deux petits bronzes de Tétricus et de Cons- 
tantin Î*; 
5° Place du Marché-Couvert : 
Un petit bronze de Tétricus ; 
6° Rue Saint-Sauveur : 
Un grand bronze d'Hadrien et un petit bronze de Constans [°' ; 
7° Rue Saint-Victor : 
Un petit bronze de Claude le Gothique (Fîdes exerci.). 


Les travaux exécutés cette même année pour la canalisation de la Meuse ont en outre 
procuré au musée de Verdun plusieurs objets qui sont : 


1° Une boucle d’oreille en or, d’un superbe travail antique, trouvée sous le sol de la 
maison démolie pour l’établissement du chemin de halage, en amont du pont Sainte- 
Croix (P1 xLr, fig. 4 et 5); 

2° Une monnaie gauloise des Leuci, en potin, au type du sanglier enseigne (sus 
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gallicus), et quinze monnaies romaines dont un grand bronze à l'effigie de Marc- 
Aurêle (Apolonius), six moyens bronzes de Caligula (Vesta), de Néron, de Domi- 
tien, de Trajan et d’Hadrien, huit petits bronzes de Tétricus père, Tétricus fils, 
Constance Chlore, Magnence (Memoria romanorum), Valens et Gratien ; 

3° Divers objets en bronze, parmi lesquels figurent : une petite fibule représentant 
un oiseau qui dut être émaillé (PI. xxx, fig. 3), une cuiller à manche court 
(PL xxxui, fig. 10), une pince épilatoire (PI. xxx, fig. 13), un style pour écrire 
(PI. xxx, fig. 6); 

4 Un grand nombre d'objets en fer dont les principaux sont : une grande hache 
en forme de doloire, dont le taillant mesure trente-quatre centimètres de développement 
(PI. xxxvi, fig. 1), une hache d’armes (PI. xxxvi, fig. 4), une francisque ou arme de 
jet, du type de celle que nous avons représentée tome I* (PI. xxxIv, fig. 6), une 
hachette de très petite dimension, mesurant seulement sept centimètres et demi de 
longueur (PI. xxxvut, fig. 5), trois beaux fers de lance ou de javelots d’inégales 
grandeurs, une vingtaine de pointes de flèches de formes diverses, mais d'époque 
douteuse et qui pourraient tout aussi bien être attribuées au moyen âge; plusieurs 
ferrures de chevaux dont quelques-unes de très petite taille, à bords ondulés, et percés 
seulement de quatre trous (PI. xxxiIx, fig. 1 et 2); 

9° Trois objets en pierre, qui sont : un petit moulin en forme de cuve, taillé dans une 
pierre lavique, et probablement destiné à la fabrication de l'huile ; ce moulin mesure 
vingt-huit centimètres de diamètre ; dans le fond se trouve une ouverture pour le 
passage du liquide, et au centre la tige en fer sur laquelle devait pivoter une petite 
meule (PI. xx, fig. 9) ; un grand mortier (mortaria) ou mesure de capacité en pierre 
_ blanche ayant cinquante-cinq centimètres de diamètre (PI. xxn, fig. 8); une tête 
d'homme imberbe, haute de vingt-deux centimètres, grossièrement sculptée et dont le 
type semble être antique (PI. xvu, fig. 2). 

6° Un grand fragment de peigne à double dentelure, en corne noire, dont la traverse, 
qui mesure seize centimêtres de longueur, est ornée de trois rangs de petits cercles ou 
lunules identiques à celles qui décorent les peignes de l’époque franque ou mérovin- 
gienne (PI. xL, fig. 8); 

1° Une quantité de forces ou ciseaux (/orcipes) en fer, de diverses grandeurs et à 
deux branches, dont l’antiquité nous semble douteuse. Suivant un historien des temps 
antiques, les Francs se servaient, ainsi qu’il a déjà été dit dans le tome précédent, de 
forces ou ciseaux pour couper les poils de la barbe : Barba ad cutem secta forcipibus (1). 


(1) Cf. Sidonius Apollinaris, lib. IV, epist. 14. 
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Si les ciseaux que nous rencontrons dans les tombeaux ont rempli cet office, il n’en 
est peut-être pas de même de ceux trouvés en si grand nombre dans la Meuse; l’usage 
de ces instruments n’a pas cessé brusquement à la fin de la période franque; on 
s’en est servi longtemps après pour divers autres usages, notamment pour tondre le 
drap, et l’on sait qu’il y en avait anciennement des fabriques à Verdun; ces sortes 
de ciseaux sont encore employés aujourd’hui dans nos campagnes pour la tonte des 
moutons. 


Les travaux de canalisation de la Meuse à Verdun n'ont pas seulement enrichi le 
musée de la ville : plusieurs amateurs de notre localité y ont fait d'abondantes récoltes 
d'objets antiques; ils y ont aussi recueilli un grand nombre d’objets du moyen âge; 
mais l’éenumération de ces derniers ne doit pas trouver place dans ce travail. 


J’ai dessiné, chez l’un de ces amateurs, une fibule en bronze étamé qui fut recueillie 
à proximité du pont Sainte-Croix (PI. xxx, fig. 18). 


M. Pierre Dony, le plus favorisé de ces amateurs, s’y est procuré : 


1° Divers objets en bronze qui sont : une petite statuette ou figurine représentant 
Hercule nu, portant sur l’épaule gauche la dépouille du lion de Nemée, et tenant de 
la main droite un rouleau ou objet rompu, peut-être la poignée d’une massue (PI. xxx, 
fig. 6) ; voyez, page 43, ce qui a été dit de cet objet que nous considérons comme ayant 
été un dieu lare; un petit vase ou pot à anses, porté sur trois pieds, dont la desti- 
nation ne nous semble pas facile à déterminer (PI. xxxiv, fig. 1); une statuette 
byzantine cloisonnée pour recevoir les émaux qui ont disparu (PI. xxx, fig. 7); une 
charmante petite cuiller à encens percée à jour, d'époque douteuse (PI. xxxu, fig. 9); 
une clef à dents relevées (PL xxxu, fig. 6); plusieurs styles ou pointes en bronze 
(P. xxx, fig. 1 et 8); une pince épilatoire (PI. xxxin, fig. 15); une épingle se 
divisant au sommet en deux branches qui forment enroulement (PI. xxx, fig. 2); 
une garniture ou appendice de ceinturon, présentant au sommet trois olives auxquelles 
une bande de cuir ou large courroie dut être primitivement fixée, et se partageant 
en deux tiges à la partie inférieure : cet objet est orné d’un grand nombre de petits 
cercles ou lunules principalement employés comme décors sur les objets de l’époque 
franque ou mérovingienne (PI. xxxn, fig. 2). 

2° Plusieurs armes en fer, parmi lesquelles nous citerons deux francisques ou armes 
de jet du type de celle qui est représentée tome [°° (PI. xxxiv, fig. 6); deux haches 
d'armes d'époque douteuse (PL xxxvi, fig. 4 et 5); une lame de glaive ou de 
scramasaxe, longué de quarante centimètres, portant sur le plat la rainure destinée 
à recevoir le poison (PL. xxxv, fig. 7); plusieurs styles ou poinçons (PI. xxxv, 
fig. 12 et 13). 
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Quelques travaux d’embellissement exécutés, en 1877, dans le jardin de la maison 
située place de la Cathédrale, n° 9, fournirent au musée de Verdun deux petits bronzes 
romains à l’effigie de l’empereur Gratien, aux revers de Securitas Reipublicæ et de 


Gloria novi sæculi, ainsi qu’une belle lampe antique en terre rougeâtre (PL xxvi, 
fig. 6). 


Plusieurs autres monnaies romaines, recueillies aussi en 1877, sur divers points 
de la ville, parvinrent également au musée de Verdun, dix de ces monnaies furent 
trouvées : 


1° À la Citadelle : 
Un moyen bronze à l'effigie de l’empereur Hadrien; 
2° Derrière Saint-Maur : 
Un petit bronze de Valentinien [°; 
3° À la porte du Cornichon : 
Un petit bronze de Valentinien [°; 
4 Dans la Meuse : 


Un moyen bronze d’Hadrien, trois petits bronzes de Tétricus, deux de Claude 
Je Gothique et un petit bronze de Valens. 


L'année 1879 fournit au musée de Verdun un mortier (mortaria) en pierre blanche, 
de trente-trois centimètres de diamètre d’un angle à l’autre, qui fut trouvé dans le sol 
d’une cave en construction rue de l’Hôtel-de-ville (PI. xxn, fig. 4). 


L'année 1880 procura à ce même musée un denier romain, en argent, à l'effigie 
de l’empereur Gordien Pie (Virtuti augusti), ainsi qu’un petit bronze de Cons- 
tantin [°° (Vot. XX), recueillis dans une construction entreprise rue Saint-Victor, 
et deux petits bronzes, l'un de Valentinien I‘, l’autre de Valens, trouvés à la ville 
haute. 


Le musée de Verdun s’accrut, en 1881, de deux petits bronzes de Tétricus fils et 
de Valens, recueillis à la ville haute, de deux moyens bronzes de Domitien et 
d'Hadrien trouvés dans les vases tourbeuses de la Tour-du-Champ, d’un fragment 
de trompe en terre rouge et d’un mortier ou mgsure de capacité en terre grise, 
mesurant trente centimètres de diamètre, trouvés l’un et l’autre dans les travaux 
de construction entrepris dans la rue de Rue, au pied de la grande terrasse de l’Evé- 
ché (PI. xxi, fig. 7). 


Les terrassements exécutés, en 1882, sur les glacis de la Tour-du-Champ, pour 
l'établissement de la route actuelle, fournirent au musée de Verdun une monnaie 
romaine en moyen bronze à l'effigie de Faustine mère, au revers de Augusta. 
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Enfin, les travaux exécutés, en 1883, à la Citadelle, pour l’élargissement de la porte 
Royale donnant sur l’esplanade de la Roche, firent mettre à découvert une vingtaine 
de sépultures antiques dont quelques-unes renfermaient des objets de l’époque franque 
ou mérovingienne : on a vu, pages 18 et 19 de ce volume, le compte rendu de cette 
trouvaille. 


La 


Le nombre des objets antiques restitués dans l’espace de quelques années par le 
sol Verdunois est, comme on le voit, assez considérable; celui des monnaies n’est pas 
moins important, et cependant je n’ai pas tout vu .: plusieurs de ces dernières ont 
été acquises par des amateurs ou des marchands qui les ont emportées au loin sans 
qu'elles m'eussent été communiquées, et je sais plus d’un orfèvre de Verdun qui a 
mis à la fonte, dans la première moitié de ce siècle, un nombre considérable de 
pièces gauloises et romaines en or et en argent trouvées dans la ville. 


Quant à celles que je cite, non seulement je les ai eues à ma disposition, mais 
j'en ai acquis un grand nombre au moment où elles venaient d’être trouvées; je les 
ai inscrites immédiatement et avec soin : je puis donc garantir l’exactitude de mes 
citations. 


Il n’est pas sans intérêt de présenter ici le tableau, par ordre de règne, des 
empereurs dont les monnaies, du moins à ma connaissance, ont été recueillies sur 
le sol Verdunois dans ce court espace de temps. 


Consulaires ou familles romaines. 


ANTON: una ti rues . argent. MuUSSIdiA es din dis nu dim au argent. 
Impériales. 

Or. Argent. G6r.bronze. Moyenbr. Petitbr. Or. Argent. Gr.bronze. Moyenbr. Petitbr. 
Auguste ............. 9  » >»  m.b. » Antonin............. » à. g.b. m.b. » 
ABPIPPA ss eue des D D  »  m.b. » Faustine mère........ » à. g.b. m.b. » 
TiDÉrÉ sos ess DO»  » mb. » Marc-Aurèle ......... » à. g.b. m.b. » 
Germanicus.......... »  »  » mb. » Faustine jeune ....... » _» g.b. m.b. » 
Néron et Drusus...... » »  » mb. » VUS tisse ssssun » » gb. » » 
Caligula ............. » _» g.b. » » Lucile, sssssssseiss » » gb. » » 
Claude. ses » »  » mb. » Commode............ » » gb. » » 
Néron....... nés us D D  » m.b. » Septime Sévère....... D  » >»  m.b. » 
Vespasien............ » à >»  m.b. » Caracalla ............ » à. g.b. m.b. » 
Titus....... rene » »  »  m.b. » Elagaballe........... D 4  ) » » 
Domitien ............ » à. g.b. m.b. » MACSA: esse D 4  » » » 
Neérvai.siiihseseshes »  »  » mb. » Alexandre Sévère..... » à. gb. » » 
FAJAN: uns sus » à g.b. m.b. » Maximin ............ » » gb » » 


Hadrien ............. » à. g.b. mb. » Puplèn sieste » » gb. » 


Or. Argent. Gr.bronse. Moyenbr. Petitbr. Or. Argent. Gr.bronse. Moyenbr. Petitbr. 
Gordien Pie.......... D à D} » » Constantin [......... 9  »  »  m.b. p.b. 
Philippe fils.......... » à  »  m.b. » Crispus .........,... D D D »  p.b. 
Trajan Dèce.......... D »  »  m.b. » Constantin II ........ D» D  » »  p.b. 
Treboniagale......... » » g.b. » » Constans I........... D D  » »  p.b. 
Volusien,ssssessisss » 4  ) » » Constantius II........ D» D D» »  p.b. 
Gallien ...... iso » à »  m.b. p.b. Magnence........,... »  »  »  m.b. p.b. 
Salonine............. 3» &  » »“  p.b. Decentius. ........... » » >»  m.b. p.b. 
Salonien Valérien..... D A  ) » » Constantius Gallus.... » »  » »  p.b. 
Postumeé:;5.:s::5... »  »  »  m.b. p.b. Juben Élss.sssis. » D 3» »  p.b. 
Victorin............. D D D » p.b. Valentinien I......... D D D »  p.b. 
Tétricus père......... D D »  p.b. Valensss sas ss D D  » »  p.b. 
Tétricus fils.......... D D  » »  p.b. GTAUEN Siemens » D  »  m.b. p.b. 
Claude le Gothique.... » »  » »  p.b. Valentinien II........ »  »  »  m.b. p.b. 
Tacllé: nier D D »  p.b. Théodose ............ D D  » »  p.b. 
PropuS. sea » D D »  p.b. Magnus Maximus..... D  »  »  m.b. p.b. 
Dioclétien ........... »  » >»  m.b. p.b. Anastase I........... 0. D D» » » 
Maximien-Hercule.... >» >»  »  m.b. p.b. JUSUNUS. ss. O0. D» D» » » 
Constance Chlore..... »  »  » mb. p.b. Jean Zimisces ........ D  »  »  m.b. » 
Licinius père......... D D  )» »  p.b. 


Mais revenons à notre voie antique dont nous venons de suivre le parcours 
jusqu’à la place des Hauts-Fins (Fines) où elle se bifurquait, d’une part, pour entrer 
dans le Castrum (in castro Verduni), au lieu où se trouve aujourd’hui la porte Châtel, 
dite anciennement porte Champenoise; d'autre part, pour se porter à gauche vers 
les pentes que les titres du XV° siècle désignent sous les noms de Gouls, Goult, 
Montée de Gouts, tous parfaitement synonymes de Gault qui, en langue romane, 
signifie forêt, jeune bois, taillis; c’est là que s’est formée la rue dite actuellement rue 
Montgault ou Montgaud. Or Wassebourg nous apprend que les pentes ainsi que le 
sommet de la rue Montgault étaient primitivement couvertes de bois, de haies et 


de broussailles. 


Le mot Gault ne signifie donc rien auire chose que petit bois, et nous devons 
rejeter l’explication donnée par plusieurs auteurs qui font dériver ce nom de Mons 
gaudii, mont de la joie, destiné, disent-ils, à rappeler la joie profane et licencieuse 


qui accompagnait les fêtes païennes. 


Nous ne pensons pas non plus que le nom de Montgault puisse venir de Mons Jovis 
et par corruption Mont J6, ainsi que d’autres auteurs l’ont avancé, pour arriver à 
conclure que la montagne à laquelle cette rue conduisait était dédiée ou consacrée 
à Jupiter, ce que rien ne prouve. Nous acceptons donc l’étymologie romane du mot 
Gouls ou Goult, ainsi qu’il vient d’être dit. 
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Avant de s’engager sur la Montée de Gouts, au sommet de laquelle on a trouvé, 
en 1864 et en 1865, quelques monnaies romaines dont les mieux conservées sont 
à l'effigie de Vespasien, de Probus et de Constantin I‘, la voie laisse à droite le 
jardin de l’Evêché dans lequel des travaux de transformation, exécutés en 1868, 
amenèérent la découverte de plusieurs monnaies antiques, savoir : deux deniers d’argent 
à l'effigie de Faustine mère (Awgusta), et de Julia Maesa (Pietas aug.), qui font 
partie de mon cabinet; deux grands bronzes d’Antonin et de Marc-Aurèle, et trois 
petits bronzes de Claude le Gothique, de Constantin [° et de Magnence, qui sont 
conservés dans le musée de Verdun. 


La voie descendait par la rue Montgault, au bas de laquelle elle fait angle pour 
traverser la place dite actuellement place Chevert, dont le jardin de la maison portant 
le n° 8 a restitué, en 1871, deux deniers en argent à l'effigie de Domitien et d’'Hadrien, 
lesquels font partie du musée de Verdun. 


Arrivée à ce point, la voie laissait à gauche la maison des religieuses de Saint- 
Maur, dans laquelle les travaux d’agrandissement, entrepris en 1850, mirent à décou- 
vert une sépulture antique formée au moyen de grandes tuiles plates à rebords, arc- 
boutées et abritant le squelette d’un personnage non adulte ou de petite taille : cette 
sépulture est conservée dans le musée de Verdun (PI. xx, fig. 5). 


Le même emplacement restitua, en 1860, deux haches celtiques en silex poli, qui 
font partie de mon cabinet (PI. xi, fig. 1); et en 1877, un petit bronze à l'effigie 
de Valentinien I‘, qui est conservé dans le musée de Verdun. 


Au delà de la place Chevert, la voie s’engage dans la rue Chevert, dite ancienne- 
ment Saint-Maur-Rue (in vico Sancti Mauri Virduni), à l’entrée de laquelle, il fut 
trouvé en 1871, dans le jardin de la maison portant le n° 23, deux petits bronzes 
romains à l'effigie des empereurs Probus et Valens, et la partie supérieure d’une cruche 
antique en terre rouge avec anse (PI. xxvi, fig. D); tous ces objets sont conservés 


dans le musée de Verdun. 


La voie parcourait la rue Chevert dans toute sa longueur, en longeant une partie du 
Castrum et en passant sous les pentes de Rippe (ad Rippam), dites anciennement 
aussi Contre-Mont-de-Châtel; puis après avoir traversé la place d’Armes, que les 
anciens titres désignent sous le nom de l’Estrapade, elle s'engageait dans le rue Saint- 
Pierre qui a restitué, à diverses époques, un assez grand nombre d’objets antiques : ces 
objets ont été trouvés : 


1° Dans le jardin de la maison portant le n° 48, où il a été recueilli, en 1847, sept 
monnaies romaines qui figurent dans les collections du musée de Verdun, ce sont : un 
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grand bronze à l'effigie de Caligula, trois moyens bronzes de Domitien et de Trajan, 
trois grands bronzes d'Hadrien, de Faustine mère et de Faustine jeune ; 

2° Dans une remise de la maison portant le n° 34, dans laquelle on mit à découvert, 
en 1853, un beau fragment d’autel antique représentant sur trois de ses faces, ainsi 
qu'il a déjà été dit page 40, les figures en pied de Minerve, d’'Hercule et probablement 
de Mercure (PI. xvuu, fig. 1); et en 1874, un petit bronze de Constantin [* (Gloria 
exercitus), lesquels sont conservés dans le musée de Verdun; 

3° Sur l'emplacement des maisons portant les n° 20 à 26, où se trouvait la butte dite 
le Châtelet, qui fut rasée au commencement de ce siècle, et dont on voit encore 
quelques talus dans les jardins environnants. Selon toute probabilité, cette éminence 
était un éumulus sur lequel fut ensuite établi un petit fort ou poste avancé, dans le 
but de protéger le castrum, ainsi que le faubourg qui, dès cette époque, avait dà se 
former sur la rive gauche de la Meuse, au nord-est de Verodunum, et sur les bords de 
ia vole antique. Au moyen âge on construisit, sur cét emplacement encore situé hors 
des murs de la ville,une église (ecclesia Sancti Petri in suburbio Virdunensis castri) (1), 
église que de très anciens titres désignent aussi sous le nom de Saint-Pierre dans le 
Châtelet, laquelle devint ensuite Saint-Pierre-l’Angelé. 


Cette église fut démolie en 1793 ; le monticule ne fut nivelé que six ou sept ans 
plus tard; en l’aplanissant, on rencontra, comme nous l’avons dit précédemment, à 
huit ou neuf pieds de profondeur sous l’ancien cimetière qui entourait l’édifice, un 
caveau renfermant des ossements, un grand nombre de vases ou urnes funéraires en 
terre grise, et des monnaies à l'effigie d’Agrippa et de plusieurs des premiers empereurs 
romains jusque et y compris Antonin. On y recueillit, en 1827, une plaque d’armure 
ou de fibule en bronze étamé, avec dessins gravés en creux (PI. xxx, fig. 11), et un 
clou en bronze à large tête bombée (PI. xxxun, fig. 12). 


La voie arrivait au bas de la rue Saint-Pierre où se trouvait anciennement la place 
du Tournant ; là elle se bifurquait et fournissait, par la rue Chaussée ou de la Chaussée, 
un embranchement qui fera l’objet d’un autre chapitre. Sur ce point, notre voie faisait 
coude et tournait à droite pour s'engager dans la rue Mazel, où elle était dominée par 
les roches et murailles formant la partie de l’enceinte du castrum sur laquelle est 
établie aujourd’hui la place de la Madeleine. C’est au sommet de ces roches que fut 
trouvé, en 1861, un joli buste en bronze antique, haut de soixante et quinze millimètres, 
représentant Pallas casquée, qui faisait partie du cabinet de feu M. l’abbé Clouët 
(PL xxIx, fig. 4). | 


(1) Cf. Cartulaire de Saint-Vanne, acte de fondation de l'an 952. 
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On y recueillit en outre, en 1873, neuf monnaies romaines en petits bronzes, à l’effi- 
gie des empereurs Gallien, Constance Chlore, Constans [* et Magnence, lesquelles 
sont conservées dans les collections du musée de Verdun. 


La voie parcourait la rue Mazel, à l’extrémité de laquelle était l'emplacement (in 
Macello) du marché ou quartier des Mazeaux, c’est-à-dire des boucheries, tenues à 
l’époque romaine par les Macellarii, qui devinrent au moyen âge les Macheliers ou 
bouchers. 


Pour se rendre du castrum au lieu où se trouvaient les approvisionnements, on 
descendait par la rue des Prêtres et la rue Châtel, dans laquelle on a rencontré, lors de 
l'ouverture des tranchées pratiquées en 1856 pour l'établissement des tuyaux à gaz, de 
nombreux fragments de grandes tuiles plates à rebords (kamatæ tequlæ), des ossements 
de divers animaux, des défenses de sangliers, une quantité considérable de débris de 
cornes ou bois de cerfs, de daims et de chevreuils, tous sciés en travers, et portant les 
marques de l’industrie antique. Cet amas de cornes travaillées de mains d'hommes, 
gisant au milieu de débris de tuiles gallo-romaines, semble indiquer qu’on dut procéder, 
sur cet emplacement, à la confection de manches d’épées, glaives, couteaux ou autres 
objets en usage dans ces temps reculés. 


C’est au bas de la rue Châtel que se trouvait la deuxième porte ou entrée de Ia 
forteresse. De cette porte on arrivait sur la place Mazel en suivant un chemin occupé 
aujourd’hui par la rue de la Vieille-Prison, au bas de laquelle il fut mis à découvert, 
en 1835, lors de la démolition de l’ancienne halle, un sarcophage ou auge en pierre, 
renfermant des ossements ainsi qu’une monnaie romaine. On a aussi recueilli dans 
cette rue, en 1853, un grand bronze à l'effigie d’Antonin, lequel est conservé dans le 
musée de Verdun. 


La place Mazel a également restitué plusieurs objets de l’époque antique :on ya 
trouvé en 1847, lors de l'établissement de la pompe située au centre de cette place, une 
hache celtique en bronze, qui a été décrite à la page 32, et dont notre Album donne 
le dessin (PI. xxvu, fig. 2). 


C'est aussi sur cette place qu’on mit à découvert, en 1786, dans la cave de la maison 
portant le n° 8, actuellement n° 2, trois tombes en pierre qui, par leur position à 
proximité d’une voie publique, rappellent une pratique tout à fait conforme aux 
usages de l’antiquité. 


De la place Mazel la voie consulaire se dirigeait au sud et se portait sur la rivière 
de Meuse qu’elle franchissait au moyen d’un pont (de ponte apud Virdunum civi- 
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tatem)(1}). Ce pont, devenu aujourd’huile pont Sainte-Croix, fut, vers l’an 540, le lieu 
d’un crime dont Grégoire de Tours, auteur de l’Histoire des Francs, nous donne 
le récit. 


Théodebert [°, roi d’Austrasie, avait pour maîtresse une nommée Deutéria, femme 
adultère, déjà mére avant d’appartenir au monarque; cette femme voyait grandir 
près d’elle sa fille qui était d’une beauté remarquable, et craignant de l’avoir un jour 
pour rivale, l’envoya à Verdun dans un véhicule attelé de bœufs indomptés qui, en 
passant sur le pont, où l’on avait préparé des obstacles, précipitèrent l’infortunée 
jeune fille dans la Meuse où on la laissa périr (2). 


La voie franchissait donc la rivière au moyen d’un pont; ce pont aboutissait sur 
la place Sainte-Croix à une maison qui fut démolie en 1876 pour faire place au chemin 
de halage que nous voyons actuellement : c’est dans le sous-sol de cette maison que 
fut trouvée une magnifique boucle d’oreille en or déjà mentionnée page 50 de ce 
volume, et dont le dessin figure dans notre Album (PI. x1n, fig. 4 et 5). 


Nous avons donné, pages 50 et suivantes, la nomenclature des autres objets antiques 
restitués par la Meuse, en 1876, lors des travaux de canalisation de cette rivière ; 
nous nous abstiendrons donc d’en fournir ici une seconde énumération. 


La voie traversait en ligne droite la place Sainte-Croix, laissant sur la gauche le 
quartier dit le Puty, où l’on a rencontré à diverses reprises des monnaies romaines : le 
musée de Verdun conserve trois de ces pièces, dont l’une est un moyen bronze à 
l'effigie de Constance Chlore (Genio populi romani), qui fut trouvé en 1823; les 
deux autres sont des petits bronzes de Tétricus fils (Victoria) et de Constans [° 
(Gloria exercitus), qui ont été recueillis en 1853. 


La voie passait ensuite devant l'Hôtel de Ville : un particulier ayant dragué, 
en 1864, la portion de la rivière qui passe derrière sa maison située en face de cet 
édifice, trouva un assez grand nombre de monnaies dont plusieurs appartenaient à 
l’époque romaine. De ce point, la voie antique gagnait le petit cours d’eau sur lequel se 
trouve aujourd’hui le pont dit du Brachieux, dont il est fait mention dans la bulle de 
Léon IX, de l’an 1049 : Molendinum super Braceolum in media civitate, et qui est 
nommé Pont-à-Brassuel, en 1268, dans une charte du cartulaire de la Cathédrale. 


(1) Cf. Historia Francorum Greg. Tur., lib. III, cap. 26. 

(2) Deuteria vero, cernens filiam suam adultam valde esse, timens ne eam concupiscens, rex sibi 
adsumeret, in basterna positam, indomitis bobus conjunctis, eam de ponte præcipitavit, quæ in ipso 
flumine spiritum reddidit. Hoc apud Viridunum civitatem actum est. (Historia Francorum Greg. Tur., 
lib. III, cap. 26.) 
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Au delà de ce pont, elle entre dans la rue Saint-Sauveur dans laquelle on a recueilli, 
en 1853, parmi les débris de constructions antiques mis à découvert dans la maison 
portant le n° 12, une portion de clef en bronze (PI. xxx, fig. 4), et deux mortiers en 
pierre (PI. xxn, fig. 1 et 2) qui sont conservés dans le musée de Verdun. 


Diverses habitations s’étant échelonnées sur les bords de cette route formèrent un 
faubourg qui conduisait, au moyen de la chaussée antique, jusqu’au lieu où passe 
aujourd’hui le canal Saint-Airy. Au delà de ce canal se trouve la rue Saint-Victor 
qui s'établit sur les pentes du mont Ozomont (in vico d'Ouzoumont) (1) : un ancien 
martyrologe cité par Dom Cajot, nous apprend que dans les temps antiques ce lieu 
était couvert de bois et de broussailles ; le savant bénédictin ajoute que c’est par 
suite de l'infertilité de cette colline qu’elle fut nommée de Otioso monte, et que les 
anciens titres la désignent sous le nom de Oiseulxmont, c’est-à-dire terre inculte 
ou terre morte (2). | 


Le musée de Verdun possède plusieurs monnaies romaines qui furent recueillies, 
en 1853 et en 1867, sur le parcours de cette voie, tant dans la rue Saint-Sauveur que 
dans celle de Saint-Victor; ce sont : trois deniers en argent à l’effigie de Marc-Aurèle, 
de Gordien Pie et de Philippe fils, quatre moyens bronzes d’Agrippa, Germanicus, 
Néron et Domitien, un grand et deux moyens bronzes d’Hadrien, un moyen bronze 
de Marc-Aurèle, et douze petits bronzes de Gallien, Claude le Gothique, Constantin [°, 
Constans, Magnence, Valens et Valentinien II. 


De ce point la voie antique se rend, par la porte dite de Metz ou de Saint-Victor, 
dans la demi-lune qui protège aujourd’hui cette entrée de la ville : elle traverse cet 
ouvrage de défense en ligne droite, formant le prolongement direct de la rue Saint- 
Victor, et se dirigeant sur le grand angle saillant de 1a demi-lune où elle fut mise à 
découvert lors des travaux entrepris sur ce point en 1881, ce qui permit de vérifier 
son mode de construction et d’en reconnaître l’antiquité. 


La voie sortait de l’enceinte actuelle de la ville, laissant à droite la contrée dite 
Dieu-du-Trice qui, aussi, était anciennement un lieu inculte et couvert de broussailles; 
on y trouve de temps en temps des monnaies romaines, dont quelques-unes font partie 
du musée de Verdun : l’une d’elles, trouvée en 1823, est un denier en argent à l’effigie 
d'Alexandre Sévèére; trois autres y ont été recueillies en 1863 ; ce sont : un moyen 
bronze de Néron, un petit bronze de Constance Chlore et un autre de Valens; enfin 


(1) 1636. Cartulaire de la Cathédrale. 
(2) Almanach historique de Verdun, 1776, page 100. 
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on y a trouvé, en 1875, un grand bronze de Maximien Hercule (Genio populi roman). 
Le musée de Verdun possède en outre une armature de lance en fer, trouvée en 1863 
dans cette contrée. 


La voie se rend en ligne droite au lieu dit la Garde-de-Dieu, puis elle traverse la 
contrée de Labeyvaux où l’on a souvent rencontré des monnaies romaines. Le musée 
de Verdun conserve six de ces pièces qui ont été recueillies, en 1856, dans un champ 
situé vis à vis de l’auberge de Constantine ; ce sont : un moyen bronze de Faustine 
jeune, un denier en argent de Volusien, quatre petits bronzes de Tétricus fils, de 
Constantin I", et de Constantin II. 
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Dans ce petit parcours l’assiette de notre voie étant empruntée par la route départe- 
mentale n° 3, les deux chemins se confondent jusqu’à la contrée du Dragon, à l’extrémité 
de laquelle la voie antique se détache de la route actuelle; elle gravit la côte Saint 
Martin sur les pentes de laquelle le chemin est encore très apparent, quoiqu'il ne 
soit plus entretenu comme voie publique depuis la rectification de la route moderne 
qui l’avait longtemps utilisé. Néanmoins, cette voie est encore fréquentée par les 
piétons ; la largeur qu’elle a conservée varie de six à dix mêtres : on la désigne 
dans le pays sous le nom de Chemin des Romains. 


Ce chemin longe, au sommet de la côte Saint-Martin, le lieu dit la Justice où 
l’on voyait encore au siècle dernier, à l’ouest de la voie, la potence ou gibet qui 
servait pour les exécutions prononcées par les officiers de la Justice de Verdun. 
Plusieurs carrières existent sur cette côte qui domine le cours de la Meuse; c’est 
dans l’une d’elles que fut mis à découvert, en 1740, le tombeau d’un chef franc dont 
le contenu recueilli par M. de Creil, intendant des Trois-Evêchés, fut envoyé à 
Schœpflin, professeur d’histoire à Strasbourg et grand amateur d’antiquités; Schœpflin 
légua en 1770 son cabinet à la ville dans laquelle il avait longtemps occupé l'une des 
chaires de l’Université luthérienne ; la description de ce cabinet a été publiée par 
le savant Oberlin, sous le titre de Musœum Schæplini ; à la page 141 du tome I°, 
se trouve un article intitulé : Thesaurus sepulcralis Virodunensis, donnant l’indi- 
cation suivante sur la date et le lieu de la découverte : « Detectus est anno 1740, 
scilicet milliaris unius spatio ab oppido Viroduno, haud procul a via publica, 
quæ Divodurum in Mediomatrices ducit, ubi lapidicina est ad Mosæ ripam (1). » 
Vient ensuite la description des objets renfermés dans cette tombe; ces objets sont : 


1° Une garniture de seau ou sacoche à anse mobile, en bronze doré, dont le bord 


(1) Musæum Schæplini, ed. J. J. Oberlin, Argentorati, 1773. 
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inférieur est encore muni de fragments de cuir ou plutôt de bois pourri provenant des 
douves de l’ustensile; près de cet objet se trouvaient les débris des deux cercles en 
bronze dont le vase était garni; le diamètre de ce seau est de vingt-quatre centi- 
mètres ; notre dessin le réduit au quart de sa grandeur (PI. xxxi, fig. 10). 

Oberlin s’est mépris sur l’usage de cet objet ; il le décrit sous le nom de Couronne : 
Corona ex ære in aurato confecta est et formam diadematis habet ; il lui donne 
huit pouces dix lignes de diamètre, et il reconnaît que des fragments de cuir demeurent 
attachés au bronze, ce qui atteste, dit-il, la présence d’un bonnet (pileus) ou de toute 
autre coiffure fixée à la couronne. Quatre seaux semblables, trouvés à Envermen, sont 
décrits par M. l’abbé Cochet dans la Normandie souterraine (1). 

2° Un umbon de bouclier en fer, incrusté de lamelles d'argent, ayant environ trente 
centimètres de diamètre d’un bord à l’autre, et portant sur lés bords quelques-uns des 
clous d’attache (PI. xxxvi, fig. 1). 

Ici encore le savant Alsacien commet une erreur; 1l décrit cet umbon sous le nom 
de casque (cassis ferrea) déclarant toutefois qu’il est difficile d'en reconnaître la forme 
primitive, probablement, ajoute-t-il, peu éloignée de celle des casques des colonnes 
Trajane et Antonine ; 

8° Une armature de lance en bronze, une hache ou francisque en fer, les restes 
d’un glaive (gladius) à deux tranchants, et les fragments d’un angon en fer qu'Oberlin 
décrit sous le nom de framée (framea ex ferro) (PI. XxXv, fig. 1). 

Suivant M. l’abbé Cochet (2), l’angon est l’une des armes les plus rares et les plus 
curieuses dont il soit fait mention dans l’histoire ; cette arme, qui semble avoir 
appartenu plus spécialement aux Francs, était une espèce de javeline en fer, longue 
d’un mètre, portant un manche de bois très court, qui ne consistait guëre qu'en une 
poignée d’environ quarante ou cinquante centimètres ; à son extrémité supérieure se 
trouvaient deux crochets rabattus sur la hampe, de sorte qu’une fois engagé dans les 
chairs, l’angon ne pouvait plus en être extrait sans rendre la blessure mortelle; 
quelquefois il était attaché au bout d’une corde et servait, en guise de harpon, à 
ramener à sol tout ce qu’il atteignait. 

Le plus ancien auteur qui ait décrit l’angon est Agathias, historien grec du VI siècle, 
qui a écrit une Histoire du règne de Justinien, faisant suite à celle de Procope, et 
comprise dans la Collection byzantine ; mais l’angon était resté inconnu, et les 
historiens modernes lui avaient prêté des formes imaginaires ; aussi, lors des premières 
apparitions de cette arme, fut-il impossible d’eu déterminer la nature et l’usage. 


(1) Cf. La Normandie souterraine, tome II, pages 279 et suivantes. 
(2) Cf. Bulletin monumental, 1861, tome 27, page 208. 
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Le premier angon connu, ajoute M. l’abbé Cochet, est celui qui fut trouvé près 
de Verdun, en 1740, dans la tombe de notre chef franc, et encore, le savant Alsacien 
qui a fait connaître le contenu de la sépulture Verdunoise, n’avait-il reconnu, dans 
les fragments oxydés qu’il eut à décrire, qu’un dard rongé par la rouille, exæsum 
scabra rubigine telum (1); 

4 Il ne nous reste plus, pour compléter l’énumération des objets trouvés dans 
cette sépulture antique, qu’à mentionner une coupe en bronze doré décrite par Oberlin 
sous le nom de Patena sive lebes ; cette coupe est portée sur trois pieds et est ornée 
de deux anses mobiles ; elle a quarante centimêtres (un pied trois pouces) de diamètre, 
et douze centimètres (quatre pouces et demi) de hauteur; le savant Alsacien la considère 
comme étant une patère à encens (£huribulum), dont les chrétiens faisaient fréquem- 
ment usage (PI. xxxIv, fig. 4). 


Tels sont les objets composant ce petit trésor, à la description duquel Oberlin 
consacre quelques feuilles (pages 141 à 149) et une planche (PI. xvi), à laquelle nous 
avons emprunté nos divers dessins. Après avoir fait l’énumération de ces beaux restes 
antiques, le savant Alsacien cherche à fixer l’âge de la tombe qui les renfermait ; 1l 
émet timidement, il est vrai, son opinion à ce sujet: cependant il se hasarde à dire 
qu'on pourrait attribuer cette sépulture au roi Théodebert, fils de Thierry [*, roi 
d’Austrasie, qui séjourna souvent à Verdun; cette supposition repose sans doute sur 
la présence, dans cette sépulture, d’une couronne et d’un casque revêtu de lamelles 
d'argent ; mais aujourd'hui que nous reconnaissons dans ces deux objets un seau ou 
sacoche et l’umbon d’un bouclier, nous ne cherchons pas à leur donner une origine 
royale; nous nous contentons de présumer qu’ils ont appartenu à un guerrier franc 
ou mérovingien, probablement à un chef de quelque importance enterré sur le bord 
d’une voie publique. 


On sait en effet que la coutume antique était de placer les tombeaux sur le bord 
des grands chemins; cet usage n’avait pas seulement pour but de perpétuer le souvenir 
des morts et de faire connaître les services rendus, les grands exploits, les vertus 
civiques et guerrières ; 1l servait en outre à signaler ces lieux de repos, devenus sacrés, 
au respect et à la vénération des voyageurs sous la protection desquels les sépultures 
étaient placées Nous retrouvons donc dans cette tombe, mise à découvert sur le passage 


de la voie consulaire, l’expression touchante de l’un des plus pieux usages des temps 
antiques. 


La voie consulaire descend la côte Saint-Martin, dont le versant situé à l'aspect du 


(1) Cf. Musæum Schæplini : Thesaurus sepulcralis Virdunensis, tome Ier, page 141. 
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midi se nomme côte Lescaille ; elle se porte en ligne droite sur le Pont-de-Belrupt au 
delà duquel on la voit gravir le Pierrillot, où elle est en partie cultivée et n’existe plus 
qu’à l’état de sentier ou de ravin ; toutefois, la tradition a maintenu chez les habitants 
du pays le souvenir de son origine romaine. 


La voie antique continue sa marche et va s’engager dans les terres comprises entre 
les bois de Belrupt et ceux de Haudaïinville ; on la voit au sud de la Chiffour où elle est 
croisée par la route actuelle; mais, vis à vis le Rozellier, elle apparaît au nord de la 
route départementale qu’elle suit parallèlement sur une longueur de plus de trois mille 
mèêtres ; quoique livrée à la culture, on la reconnait à la surélévation qu’elle a imprimée 
aux terres, et il est facile d'apprécier la largeur de cette voie qui, en cet endroit, 
était de plus de dix mètres ; elle est connue sous le nom de Grand-Chemin, nom qu’elle 
donne à la contrée qu'elle traverse. On suit les traces de cette route jusqu’au dessus 
de la vallée des Champs-Chérus, puis jusqu’à Paul-Croix où elle arrive après avoir 
laissé derrière elle deux petites redoutes modernes, l’une au nord de la route, près du 
Rozellier, l’autre un peu au sud de Paul-Croix. 


Paul-Croix est connu par la légende des moines de Tholey qui avaient enlevé furtive- | 


ment les reliques de saint Paul, 13° évêque de Verdun ; ce lieu devint, après cet événe- 
ment, un rendez-vous de pêlerinage si fameux, qu’on y bâtit un prieuré de Bénédictins, 
dont on voyait encore quelques vestiges en 1745 ; mais 1] mérite surtout d’être cité en 
raison du monument antique qui y fut rencontré; car c’est à Paul-Croix que le 
prémontré Bonnetier découvrit, en 1772, un autel en pierre dédié à Mercure et érigé 
en l’honneur de la famille impériale par Attilius Carus, à la suite d’un vœu dont il 
s’acquitte volontiers et à juste titre (votum solvilt libens merito) (PI. xxI1, fig. 6). 


Aujourd’hui il ne reste plus de ce petit monument qu’un fragment haut de quarante- 
cinq centimètres, large de quarante ; l'inscription qu’il porte doit être ainsi restituée : 


MERCVRIO 
IN HONOREM DOMVS 
DIVINAE 
ATTILIVS CARVS 
V. S. L. M. 


Le prémontré Bonnetier nous apprend, et d’après lui M. Denis répète, dans ses 
cahiers manuscrits, que, lorsqu'on déplaça cet autel, on trouva dans un petit massif 
en maçonnerie construit pour lui servir de soubassement, des cendres, du charbon, 
vingt-cinq petits vases en terre cuite, et dans les terres environnantes, quatre monnaies 
consulaires en argent, trois grands bronzes à l’effigie d’Antonin, de Marc-Aurèle, 
de Julia Mamée, un petit bronze de Claude le Gothique et un de Tétricus père. 
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On sait combien le culte de Mercure était en honneur chez les Gaulois; c’était de 
tous les dieux du paganisme celui auquel on attribuait le plus de fonctions : il protégeait 
l’éloquence, le commerce, le mariage ; il était le messager des dieux, et c’est lui 
qui conduisait aux enfers les âmes des morts. Les Gaulois avaient mis sous la protection 
de Mercure non seulement les voyageurs, mais aussi les grands chemins (Viarum 


atque iltinerum ducem) (1). 


Suidas, célèbre lexicographe grec, parle de la vénération de nos ancêtres pour 
cette divinité; il décrit les autels qu'on lui élevait le long des chemins, et il nous 
fait connaitre qu’on plaçait principalement ces monuments sacrés à l’entrée des 
carrefours pour avertir le voyageur. Paul-Croix est situé en pleine forêt, sur les 
bords d’un grand chemin, au sommet de la côte de Haudiomont : la présence en ce 
lieu d’un autel dédié à Mercure, loin d’être un fait extraordinaire, estau contraire tout 


à fait conforme aux usages des temps antiques. 


Le prémontré Bonnetier avait transporté ce petit monument à Charpaigne où il 
était curé, et 1] l’avait fait enchâsser, avec d’autres pierres antiques, dans le mur de 
la tour de l’église de son village ; cette pierre épigraphique y était encore au mois de 
Juin de l’année 1811, époque à laquelle M. Denis la visita et en prit la description (2). 
Peu après, la tour fut démolie, et les pierres antiques que M. Bonnetier y avait réunies 
furent transportées à Nancy où elles se trouvent actuellement dans le musée Lorrain; 
nous devons à M. Cournault, conservateur de cet établissement, de posséder dans le 


le musée de Verdun une reproduction en plâtre de ce débris antique. 


On a vu que le monument dédié à Mercure était placé au sommet de la côte dite 
de Haudiomont ou Hodiomont (Mont Hodios), nom que cette côte a certainement dû 
recevoir dès les temps antiques en raison du culte qu'on y rendait à la divinité 
protectrice des grands chemins ; or Hodios, en grec où», est le surnom de Mercure 
(Viarum atque itinerum dux) ; nous trouvons donc dans Hodiomont (mont Hodios) un 


rare et curieux exemple des noms antiques qui se sont perpétués jusqu'à nous. 


Un peu au delà de Paul-Croix on voit un chemin se détachant de la route actuelle 
et se dirigeant au nord vers la forêt; ce chemin est un diverticulum qui, après un 
parcours de douze à treize cents mètres sous bois, conduit à un superbe castrum ou 
camp antique situé au sommet de la côte dite le Châtelet, dépendant de la commune 
de Châtillon-en-Woëvre (Castellonium in Vabrense); ce village a donc pris son nom 


(1) Cf. César : de bello gall., lib. VI, cap. 4. 
(2) Cf. Narrateur de la Meuse, n° 547, pag. 477. 
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de la forteresse au pied de laquelle il est assis. Le camp du Châtelet est remarquable 
par son bel état de conservation ; il mérite en outre d’être décrit en raison des grands 
événements dont il fut le théâtre au VI siècle, ainsi que nous le verrons un peu plus 
loin. 


Ce camp (PI. 1v, fig. 2) forme un ovale légèrement déprimé ou coupé en ligne 
droite à l'aspect de l'Est; il mesure 580 mètres de long et 399 mètres de large; sa 
superficie est de 22 hectares. Il est protégé au Nord, à l'Ouest et au Sud par des 


pentes abruptes, d’une très grande hauteur, et n’est accessible qu'à l'Est où il est 
défendu par une levée de terre (agger), établie en ligne droite et précédée d’un fossé 
encore large d'environ sept mètres ; cette ligne de défense, qui aboutit sur les escarpe- 
ments du Nord et du Sud, forme la tête du camp; la hauteur de la levée de terre 
est en moyenne de quatre à cinq mêtres; elle atteint huit et dix mètres sur quelques 
points, notamment vers le milieu de la longueur de cette ligne. Deux portes donnent 
accès à ce camp : l’une d’elles est située au Nord-Est, en regard de la plaine, à 
l’angle de la levée de terre; l’autre à l'Est, vers le milieu de l’agger établi pour 
isoler le camp du plateau de la côte; c’est de cette porte que sort le chemin qui 
communique avec la grande voie consulaire venant de Verdun. 


Deux étroites banquettes ou terrasses en gradins bordent au Sud la courbure de 
ce lieu de défense; l’intérieur ou terre-plein du castrum, complètement envahi par 
les arbres de la forêt, présente une vaste plate-forme régulière, qui semble nivelée 
naturellement : on n’y voit que quelques petites buttes ou amas de pierres entassées 
récemment là où de grosses souches d’arbres ont été déracinées par ordre de l’admi- 
nistration forestière. À quelques mètres et au centre de la longueur de l’agger, au 
point où la levée de terre atteint sa plus grande hauteur, se trouve un puits aujourd'hui 
comblé, mais dont l’emplacement est parfaitement visible. 


Le sol de ce camp n’a jamais été remué si ce n’est pour l’extraction de quelques 
vieilles souches d'arbres, opération qui permit de recueillir, en 1854, une monnaie 
en or dont je n’ai pu avoir la description. Il a été trouvé, en 1859, sur les bords 
extérieurs du camp, en regard de Watronville, deux lames de glaives ou poignards 
caraxés, en fer très oxydé. 


Les travaux entrepris, en 1861, pour l'exploitation de la coupe et l'abattage des 
arbres ont amené la découverte d’un objet en bronze, à pans percés à jour, dont 
chacun des angles est orné d’une petite boule en bronze, et qui était comprimé ou 
serré entre deux racines de chêne, de telle sorte qu’on ne put le dégager sans l’endom- 
mager. Cet objet qui, par la forme et le style, semble appartenir à l’époque mérovin- 
gienne, dut, au dire d’archéologues très compétents,servir d'ornement à la partie extrême 
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de l’un des bras d’une croix antique (PI. xxxIv, fig. 6); près de lui se trouvait l’arma- 
ture en fer de la hampe, probablement en bois, qui supportait cette croix; ces deux 
objets font partie de mon cabinet. 


En 1862, je consacrai environ trois heures à faire quelques recherches dans le sol 
du castrum : ces fouilles eurent lieu d'abord à proximité du puits, où je recueillis un 
moyen bronze à l'effigie d’Antonin et un petit bronze de Victorin au type de la 
Victoire ; ces deux monnaies sont conservées dans le musée de Verdun. Je me rendis 
ensuite dans la partie centrale du camp où je trouvai un beau fragment de meule à 
bras (mola trusatilis), en pierre dite eurite, provenant probablement de la carrière 
des Fossottes située sur le finage de Lasalle, près Epinal (Vosges), et divers débris 
indiquant qu'une construction avait existé en ce lieu : ces objets consistaient en 
moellons ou pierres taillées portant les traces de l’action du feu, et en fragments de 
tuiles plates. 


L’enlèvement de quelques souches d'arbres ayant été autorisé, en 1863, par l’admi- 
nistration forestière, je fis des recommandations aux manœuvres chargés de ce travail 
durant lequel ils recueillirent quelques monnaies antiques que j’acquis pour le musée 
de Verdun ; ces monnaies sont : 


Deux petits bronzes gaulois, l’un des Remi, au type du bige conduisant un char, 
l’autre des Zrevires, au type du taureau cornupète (Germanus indutilii) ; 

Un moyen bronze de la colonie de Nîmes, au type du crocodile (Col. Nem.) ; 

Cinq moyens bronzes d’Auguste ; 

Deux petits bronzes de Tétricus. | 

On y rencontra en outre un grand nombre de fragments de poteries : vases, urnes, 
tasses et soucoupes en terre rouge. 


Il fut recueilli, en 1867, sur l’une des pentes du Châtelet, un beau triens mérovingien 
en or, portant au droit Gava...no (Gavaronno) fé, et au gauche, le nom du moné- 
taire ...gisiselus (Audegisiselus) ; ce triens, probablement frappé à Javeron, fait 
partie de mon cabinet. 


Diverses réparations ayant été entreprises, aussi en 1867, dans l’église de Châtillon, 
village situé au pied de la côte du Châtelet, amenèrent la découverte de cinq ou six 
sarcophages de l’époque franque, qui se trouvaient engagés sous l’un des gros murs 
de l’église ; cette circonstance ne permit pas de vérifier le contenu de ces tombes; 
on put néanmoins retirer le couvercle de l’une d’elles, qui fait actuellement partie du 
musée de Verdun : ce couvercle est en pierre de Savonnières, bombé en dessus, évidé 
en dessous, et orné extérieurement de losanges (PL. xx, fig. 2). 
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De plus, il a été trouvé en 1870, en déracinant la souche d’un vieux chêne situé 
dans l’intérieur du castrum, une très curieuse lame d’épée antique, à deux tranchants, 
large de deux centimètres et demi, dont la pointe manque, mais encore longue de 
quatre-vingt-seize centimètres ; cette arme est conservée dans le musée de Verdun 
(PI. xxxv, fig. 9). 


Enfin, un peu au nord de Châtillon, entre ce village et Moulainville, se trouve la 
côte des Perriers, sur le versant de laquelle 1l fut mis à découvert, en 1877, deux ou 
trois sépultures renfermant des armes et quelques objets antiques qui furent dissé- 
minés ; le musée de Verdun possède une lame de glaive ou scramasaxe avec rainures 
pour le poison, et une petite clef en fer provenant de l’une de ces sépultures. 


L’antiquité du camp dit le Châtelet est établie par ses retranchements encore bien 
visibles, et par les objets qui y ont été recueillis; ces objets consistent non seulement 
en monnaies des époques gauloise, romaine et mérovingienne, en armes, meules et 
poteries de l’époque franque, mais encore en pierres taillées et en tuiles plates qui 
indiquent qu’un édifice a existé sur le faite de la montagne. Quel était cet édifice ? 
Sans aucun doute une église, puisqu'on y a trouvé l’un des ornements en bronze pro- 
venant d’une croix de grande dimension; ces diverses conditions, réunies à la position 
topographique de la forteresse, sont identiquement conformes à la description, donnéc 
par Grégoire de Tours, du Castrum Vabrense dans lequel, comme le rapporte cet 
historien du VI siècle, Ursion et Berthefroy s'étaient retirés en l’an 588, après que 
leur conspiration contre Childebert, roi d'Austrasie, eut été découverte. 


Ce lieu, d’après Grégoire de Tours, était voisin de la ville d’Ursion ; il occupait 
une hauteur sur laquelle se trouvait une église dédiée à saint Martin, et où il y avait 
eu anciennement un camp; ce camp n'était plus fortifié par l’art, mais seulement par 
la nature : ce fut dans l’église susdite que les conjurés se retranchèrent et qu'ils 
enfermérent les femmes, les enfants et les objets précieux. L’armée royale envoyée 
de Metz vint les attaquer dans ce refuge, et Ursion fut tué après avoir tenté de se 
frayer passage; Berthefroy ayant réussi à fuir s'empara d’un cheval et vint à toute 
bride à Verdun où il se réfugia dans l’oratoire de l’évêque Airy ; les soldats de 
Childebert le suivirent, montèrent sur le toit de la chapelle, d’où ils lancèrent sur lui 
tant de flèches, de pierres et de tuiles, qu’ils le tuëèrent ainsi que trois de ses 
serviteurs. | 


Le Castrum Vabrense est ainsi décrit au livre IX de l'Histoire des Francs, par 
Grégoire de Tours : 


« Infra castrum Vabrense, quod villæ Ursionis propinquum erat...... Erat enim 
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« villa in pago Vabrensi, cui imminebat mons arduus; in hujus cacumine, basilica 
« in honore sancti ac beatissimi Martini. Ferebant enim ibi castrum antiquitus fuisse : 
« sed nunc non cura, sed natura tantum munitum erat (1). » 


Les divers auteurs qui ont pris la peine de rechercher cette position, sont loin d’être 
d’accord dans leurs conjectures ; ainsi le Castrum Vabrense est placé : 


À Hattonchâtel, par Wassebourg ; 

Sur le mont Saint-Walfroy, près Montmédy, par Adrien de Valois ; 
À Latour-en-Woëvre, par Mabillon et Dom Calmet ; 

Sur la côte des Hures, près Bonzée, par Roussel ; 

À Montsec, par M. Denis; 

Au Châtelet de Châtillon, par le P. Lebonnetier et M. Lamoureux. 


Pour nous, qui avons visité sans prévention, sans parti pris, ces diverses localités, 
et qui, par la nature des études auxquelles nous nous livrons, sommes appelé à exprimer 
notre opinion, nous n’hésitons pas à nous prononcer en faveur du Châtelet de Châtillon, 
dont la position est conforme et se prête plus que aucune autre à la description donnée 
par Grégoire de Tours. Non seulement le Châtelet occupe une montagne ardue et n’est 
plus depuis longtemps fortifié que par la nature de sa position ; non seulement il est 
placé sur la route de Metz à Verdun et à proximité de cette dernière ville, ce qui dut 
faciliter la retraite de Berthefroy, l’un des conjurés ; mais nous retrouvons dans le nom 
du village situé au pied de le côte du Châtelet, Chäâtillon-en- Woëvre, un nom qui 
rappelle celui de Castrum Wabrense dont il est un dérivé facile à reconnaître. 
De plus, l'église de Châtillon-en-Woëvre est la seule de toutes les localités sus- 
mentionnées qui ait été, de toute antiquité, dédiée à saint Martin; nul doute que 
l’église située sur la hauteur, dans l’intérieur du castrum dit le Chätelet, église 
dont nous avons retrouvé les traces, ne soit celle dont parle Grégoire de Tours; 
c'était l’église-mère du lieu à l’époque où l’événement se passa ; elle fut réédifiée au 
pied de la côte, et fut encore dédiée à saint Martin après que la chapelle du castrum 
eût été incendiée et détruite par l’armée de Childebert (cumque eos extrahere de 
basilica non valerent, ignem adplicare nituntur), ainsi que nous le dit Grégoire de 
Tours (2). 


Nous sommes en outre autorisé à voir dans le vieux château situé près du village 
de Watronville, assis également au pied de la côte du Châtelet, l'emplacement occupé 


(1) Historia Francorum, Greg. Tur., lib. IX, cap. 12, p. 431. 
(2) Cf. Historia Francorum, Greg. Tur., lib. IX, cap. 12. 
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par l’antique villa d’Ursion dont parle l'historien du VI° siècle; le nom d’Ursion 
se retrouve en effet dans la grande maison des Watronville, maison illustre et depuis 
longtemps éteinte, ainsi que nous l’apprend Husson l’Ecossois, mais qui florissait 
encore en 1129, époque à laquelle elle fournit au siège épiscopal l’un de nos prélats, 
peu célèbre, il est vrai, Ursion de Watronville, qui compte néanmoins comme le 
45° évêque de Verdun. 


Nous croyons donc être dans le vrai en plaçant au Châtelet de Châtillon-en-Woëvre 
le Castrum Vabrense de Grégoire de Tours, et c’est à cette opinion, qui est pour nous 
la plus admissible, que se rallieront tous les archéologues qui, comme nous, auront 
étudié consciencieusement cette intéressante question. 


Mais revenons au tracé de la voie consulaire qui, à partir de Paul-Croix, longe 
parallèlement la route moderne n° 3, et la suit sur une très grande longueur. Quoique 
dénaturée par la culture, on la reconnaît aux talus ou accotements qui n’ont pas été 
détruits et sur lesquels croissent çà et là des ronces ou des broussailles ; elle arrive 
ainsi jusqu’au versant de la côte qui fait face aux plaines de la Woëvre (in Vabrensi) 
où on la voit descendre les pentes rapides et se porter un peu à l’ouest du village 
de Haudiomont ; là, elle est connue sous le nom de Chemin des Romains ; elle traverse 
les cantons ou lieux dits Devant-le-Moulm, le Parterre et le Pâquis, dont le sol est 
couvert de tuiles plates à rebords (kamatæ tequlæ) et de débris provenant de construc- 
tions antiques; on y a recueilli en 1855 une petite hache celtique en schiste ou 
basalte, qui est conservée dans le musée de Verdun (PI. x1, fig. 6). 


À l’ouest de Haudiomont s'ouvre la petite vallée dite des Etangs, qui est longée 
au nord par les bois de la Montagne, et au sud par ceux de Bernatant ; ces deux bois 
font leur jonction à l’extrémité de la vallée où ils donnent naissance aux fontaines 
dites Saint-Robert, dont les eaux alimentaient anciennement un étang assez considé- 
rable qui a donné son nom à la vallée ; ces eaux sont peu abondantes aujourd'hui, et 
c’est parce qu’elles se perdaient en partie avant de sortir de la forêt, que le meunier 
de Haudiomont, dans le but d'en faire profiter le bief de son moulin, sollicita l’autori- 
sation de faire creuser dans le bois quelques rigoles au moyen desquelles 1l put conduire 
et déverser ces eaux dans le canal du moulin. L’ouvrier chargé de ce travail s'étant 
mis à l’œuvre dans le courant du mois de janvier 1879, rencontra, à proximité de 
de l’une de ces sources, des fondations de murs, des débris de poteries, des fragments 
de statuettes et six monnaies romaines ; j’acquis tous ces objets pour le musée de 
Verdun. Quelques semaines après, le même ouvrier ayant réitéré ses recherches, 
mit à découvert quelques ossements humains, de nouveaux débris de statuettes et une 
quarantaine de monnaies romaines qu’il m’apporta et dont je fis aussi l’acquisition. 
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Je me rendis à Haudiomont dans le courant du mois d’août suivant, et j'employai 
cinq manœuvres à fouiller le terrain ; nous ouvrîimes diverses tranchées qui permirent 
de reconnaître les fondations d’une construction ayant environ dix mêtres de long, 
sur sept mètres de large, dans l’intérieur de laquelle on ne rencontra que des 
fragments de grandes tuiles plates à rebords. 


En dehors de cette construction, à un mètre du mur faisant face au sud, se trouvait 
une sorte de puits d'environ quatre-vingt centimètres de profondeur, dont le pourtour 
était en partie garni de moëllons ou de pierres taillées ; ce puits était rempli de détritus 
et de terreau humide dont l’enlèvement laissa reparaître une source qui dans les temps 
antiques avait été ménagée en ce lieu; c’est dans la vase de ce puits, aux eaux duquel 
un culte était sans doute rendu, qu’avaient été rencontrés les objets ou ex-voto cités 
plus haut ; ce fut là encore que nous en découvrimes de nouveaux, et que je ramassai 
trente-deux autres monnaies romaines. | 


Les produits de ces diverses fouilles sont conservés dans le musée de Verdun; ce 
sont, indépendamment des ossements et fragments de vases : 


1° Deux statuettes en terre représentant Vénus (Callipyge ou Anadyomène): 
la déesse est debout; elle relêve de la main droite l’une des mêches de son épaisse 
chevelure, et tient la main gauche pendante sur une draperie qui est placée derrière 
la jambe. Ces deux statuettes, identiques de forme et de taille, sont en terre jaunâtre 
et d’un assez bon style ; l’une d’elles est entière ; l’autre est privée de la tête ainsi que 
du piédouche qui lui sert de support (PI. xxin, fig. 2 et 3); 

2° Deux têtes à peu près semblables, en terre jaunâtre, qui semblent avoir appartenu 
à deux statuettes représentant les Déesses-Mères ; les cheveux divisés sur le front 
descendent sur les joues et sont surmontés d’un voile qui tombe sur les épaules 
(PI. xx, fig, 4 et 5); on remarquera l’analogie qui existe entre ces têtes et celles 
des statuettes des Déesses-Mères représentées sur la planche xix de notre troisième 
Album ; 

8° Une tête de femme, en même terre, ayant les cheveux enroulés sur les côtés, 
puis tressés à partir de la nuque et ramenés sur le sommet où ils font saillie ; 

4 Deux fragments de statuettes de femmes dont l’une est nue, et tient la main 
droite sur le sein; l’autre qui est vêtue a la main gauche sur la poitrine (PI xxm, 
fig. 6 et 7); 

5° Les fragments de la partie inférieure (pieds et jambes) de trois statuettes diffé- 
rentes, aussi en terre jaune pâle (PL. xxui, fig. 8) ; 

6° L’encolure d’une fiole ou petite bouteille en verre blanc (PI. xL, fig. 4); 

7° Une cuiller à encens ou à parfums en bronze (PI. xxx, fig. 7); 


8 Un médaillon en métal noirci, ayant la forme des contorniates et portant au 
sommet une tige ou belière pour la suspension ; cet objet ou plutôt ce bijou, que nous 
considérons comme ayant été une décoration ou comme ayant fait partie d’un collier 
antique, n’est autre qu’une reproduction de monnaie incuse, avec entourage découpé 
à jour, portant au revers un trophée militaire placé entre deux captifs assis, et à 
l’avers deux têtes d'empereurs rendues méconnaissables par l’oxyde qui les empâte 


(PI. xzu, fig. 8). 
Les monnaies romaines recueillies dans ces fouilles sont : 


Un moyen bronze d’Auguste ; 

Deux moyens bronzes de Néron; 

Trois moyens bronzes de Domitien ; 

Un moyen bronze de Nerva ; 

Quatre grands bronzes et un moyen bronze de Trajan; 
Deux grands et un moyen bronze d'Hadrien ; 

Deux grands et trois moyens bronzes d’Antonin ; 
Deux grands et un moyen bronze de Faustine mère ; 
Un moyen bronze de Marc-Aurèle; 

Deux grands et un moyen bronze de Faustine jeune ; 
Un grand et un moyen bronze de Commode ; 

Un moyen bronze de Crispine ; 

Un grand bronze de Septime Sévêre ; 

Un grand bronze d'Alexandre Sévère ; 

Un petit bronze de Tétricus fils ; 

Six petits bronzes de Claude le Gohique ; 

Un petit bronze de Quintille ; 

Un petit bronze de Probus ; 

Un moyen bronze de Maximien Hercule ; 

Deux petits bronzes de Constance Chlore ; 

Trois moyens et trois petits bronzes de Constantin [* ; 
Cinq petits bronzes de Constantin II ; 

Un petit bronze de Constans L"; 

Un petit bronze de Valentinien [”; 

Six petits bronzes de Valens ; 

Quatre petits bronzes de Gratien; 

Un petit bronze de Valentinien IT; 

Un petit bronze de Théodose [* ; 

Sept autres petits bronzes frustes. 
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Indépendamment de ces monnaies qui sont conservées dans le musée de Verdun, 
une quarantaine d’autres pièces romaines, principalement en grands et en moyens 
bronzes, avaient été recueillies dans cette fontaine quelques jours avant que je m’y 
rendisse, et se trouvaient en la possession d’un habitant de Haudiomont entre les mains 


duquel je les ai vues, mais qui ne consentit pas à me les céder. 


Comment expliquer la présence de ces statuettes et de ces monnaies entassées, dans 
un si petit espace, sous la vase d'une source aujourd’hui à peu près tarie ? Le hasard 
est évidemment étranger à une si grande réunion d’objets; nous devons y voir le 
résultat d’une intention formelle, une offrande religieuse, un hommage rendu à cette 
source qui, sans doute, était considérée comme ayant une certaine vertu, et était placée 
sous la protection d’un génie ou d’une divinité païenne. Le nom de cette divinité 
nous est inconnu : aucune légende, aucune tradition ne l’a perpétué jusqu’à nos 
jours; 1l est probable que ce fut pour en anéantir le souvenir que, après l’établissement 
du christianisme dans le pays, le nom de Saint-Robert fut donné à la fontaine, ce qui 
substitua un nom chrétien à un nom du paganisme, de même qu'à Paul-Croix, dont 
nous venons de parler, l’emblême chrétien fut substitué à l’autel de Mercure. 


Nous considérons donc les statuettes trouvées dans la fontaine Saint-Robert comme 
étant des eæ-voto offerts à la divinité de la source, et les monnaies comme des offrandes 
faites à ses eaux pour se les rendre favorables. Nous savons en effet que, dans les 
temps antiques, les fleuves étaient l’objet d’un culte ainsi que les sources et les fon- 
taines, surtout celles qui avaient la vertu de guérir les infirmités ; nous savons également 
que les fontaines étaient considérées comme filles de l'Océan et de Téthys, et que les 
Romains, ayant une vénération particulière pour les nymphes ou génies des fontaines, 
avaient institué des fêtes, dites Fontinalies, en l'honneur des nymphes qui présidaient 
à leurs eaux : le troisième jour des ides d’octobre (le 13), ils plongeaient dans les puits 
ou fontaines des guirlandes dont on couronnait ensuite les enfants; ils y versaient 
du vin, y jetaient des objets précieux aïnsi que des monnaies, 


La fontaine Saint-Robert peut donc être mise au nombre de ces sources devenues 
l'objet d’un culte spécial : elle était en effet située sur la lisière d’une vaste forêt, au 
fond d’une vallée des plus mystérieuse, près d’un temple ou d’une habitation druidique, 
dont nous avons mis à découvert les fondations, à proximité d’une voie consulaire ou 
de premier ordre, et dans le voisinage d’un autel dédié à Mercure, toutes choses parfai- 
tement en rapport avec les usages des temps antiques. 


Avant de quitter Haudiomont, la route consulaire fournissait deux embranchements 
ou chemins d'ordre inférieur fdiverticula), se dirigeant : l’un à l’est vers Olley ; 


l’autre au sud-est se rendant à Scarpone par Hattonchâtel. 
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La voie s’avançait ensuite dans la plaine où elle est recouverte par les terres 
arables ; le tracé de cette route est indiqué par un sentier au dessous duquel la chaussée 
est parfaitement conservée : en 1860, le tuilier de Manheulles la mit à découvert 
dans l’un de ses champs, lieu dit aux Fasottes, et en sortit les pierres pour en faire de 
la chaux grise. Il fut reconnu que, dans cet endroit, situé à égale distance entre Haudio- 
mont et Manheulles, la voie était recouverte d’environ un mètre cinquante centimètres 
de terre labourable; sous cette couche s’étendait une surface extrêmement solide, 
le summum dorsum, sur lequel on distinguait les ornières ou usures occasionnées par 
les roues à voies étroites des chars antiques : ces ornières étaient à peine espacées de 
un mètre vingt centimètres, mesure qui est parfaitement en rapport avec les courts 
essieux alors en usage. Une tranchée pratiquée sur ce point, que le hasard me fit 
visiter, me permit de constater que la chaussée avait été établie sur un sol préalablement 
nivelé au moyen de chalin, le pavimentum, au dessus duquel posait un lit de grandes 
pierres plates placées de champ et inclinées, le statumen ; venait ensuite une couèhe 
épaisse de cinquante centimètres, composée de gros graviers mêlés, le rudus, sur lequel 
s'étendait un lit de petites pierres concassées et amalgamées avec du sable, le 


nucleus. 


De ce point, la voie antique, toujours recouverte de terres arables, se porte sur 
le village de Manheulles à l’entrée duquel elle est croisée par la route départe- 
mentale moderne; elle traverse la longue suite de jardins attenant aux maisons 
situées au nord du village, laissant sur la gauche la fontaine qui alimente le lavoir 


public. 


C’est sur le parcours de cette voie qu’on a exhumé, en 1837, du jardin du sieur 
Bauguiette, à quelques centimètres sous le sol, des tronçons de colonnes antiques et 
plusieurs énormes pierres dites stèles ou Cippi, qui recouvraient des vases ou urnes en 


verre, lesquelles furent brisées par les puvriers. 


Deux de ces stêles sont conservées dans le musée de Verdun; l’une mesure un 
mêtre dix centimètres en hauteur et quatre-vingt centimètres en largeur; elle a la 
forme générale d’un cube surmonté d’un fronton triangulaire au centre duquel se trouve 


l'inscription suivante, écrite en quatre lignes : 


D.M. 
CESVE 
AVITI 
FIL 


qu’on doit traduire par : Diis manibus. Cesue Aviti filius, et non filia, comme d’au- 


De ME 


tres l’ont fait (1), prétendant voir un nom de femme dans le mot Cesue qui vraisem- 
blablement est incomplet; mais cette leçon ne nous semble pas admissible en raison 
du personnage représenté sur la stèle, c’est-à-dire un homme, évidemment celui en 
l'honneur ou à la mémoire duquel le monument fut érigé. 


En effet, immédiatement au dessous du fronton triangulaire renfermant cette 
inscription, se trouve, dans une niche cintrée, la figure du défunt représentée en bas 
relief, debout, vêtu d’une tunique à manches, ayant les épaules couvertes d’un ample 
manteau, sagum, et portant un espèce de collier sur la poitrine ; il a les mains libres, 
les cheveux courts, et la barbe sensiblement visible : ce personnage étant incontesta- 
blement un homme, et cet homme étant la représentation du défunt, c’est par le mot 
filius que nous devons traduire les trois dernières lettres de l’inscription (PI. xix, fig. 1). 


Sur l’un des côtés de ce monument est représentée une ascia, gravée en creux sur 
cette face, dans le but de remplacer la formule quelquefois employée : sub ascia 
dedicavit ; disons un mot de cet instrument : 


L’ascia est une espèce de hache dont le taillant est placé dans un plan perpendi- 
culaire à celui du manche : c’est l’ascia lapidaria. La représentation de cet instrument 
a été observée sur des dolmens ou tombeaux datant d’une époque très antérieure à 
l'occupation romaine ; on le trouve également sur des monuments abritant des sépul- 
tures par incinération : il a par conséquent une origine païenne. Les stèles qui portent 
la figure de l’ascia sont d’une très grande rareté dans nos contrées; c’est principa- 
lement en Italie et dans le sud de la France qu'on les rencontre : celle de Manheulles 
mérite donc une mention toute particulière. 


On a beaucoup disserté pour déterminer la signification de l’ascia : les uns ont 
prétendu qu’elle indiquait une sépulture confiée à la garde des passants et mise sous 
la protection des voyageurs ; d’autres ont pensé que ce symbole était spécialement 
placé sur les tombeaux des membres d’une corporation ou d’une association quelconque, 
dans e but de soustraire leurs sépultures à la détérioration. M. Martin d’Aussigny 
croit que « celui qui dédiait un tombeau sub ascia, faisait dans cette cérémonie le 
« simulacre de le tailler et de le placer lui-même, et que, en accomplissant cet acte, 
« il prononçait la formule de la Dédicace, formule par laquelle il élevait, dédiait et 
« consacrait à jamais ce tombeau, fait par ses propres mains à la mémoire du défunt 
« dont il répétait à haute voix les noms et les titres qui devaient y être gravés. » 


La seconde des stèles provenant de cette découverte avait disparu presque immé- 


(1) Mémoires de la Société des Lettres, Sciences et Arts de Bar-le-Duc, année 1883, page 210. 
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diatement. Après l’avoir longtemps cherchée dans le village, j’appris seulement, en 
1864, qu'elle avait été employée comme âtre dans un four alors en construction ; 
j'obtins du propriétaire l’autorisation de faire remplacer cette pierre par une autre, et 
elle est aujourd’hui conservée dans le musée de Verdun. 


Cette stèle mesure quatre-vingt-quatorze centimètres de hauteur; elle représente, 
sous un fronton triangulaire, les bustes de deux personnages, homme et femme, au 
dessous desquels se trouve une tablette rectangulaire qui portait probablement une 
inscription; mais celle-ci aura été détruite par l’action du feu; car c’est précisément 
cette face qui formait le foyer du four en question ; aussi est-elle fortement calcinée. 
Quoi qu'il en soit, cette stèle n’est pas moins un précieux specimen de ces sortes de 
monuments devenus forts rares dans nos contrées (PI. xIx, fig. 2). 


Indépendamment de ces deux stêles on exhuma du même terrain plusieurs énormes 
pierres taillées, des fragments de corniches ainsi que des tronçons de colonnes, qui 
furent immédiatement utilisés dans divers bâtiments alors en construction. Parmi ces 
débris se trouvait un cube en pierre, de forme pyramidale, haut de soixante centi- 
mètres, dont les deux côtés opposés sont ornés de feuilles imbriquées en écailles de 
poisson; cette pierre, pouvant au besoin servir de borne, fut employée comme telle et 
fut placée à l’angle de la maison de M. Desgodins où elle pose encore aujourd’hui, 
recevant le choc des voitures ou des chariots du village, qui passent incessamment 
dans cette rue étroite (PI. xIx, fig. 3). 


Nous trouvons, dans un savant ouvrage écrit par Wilthein, sur les antiquités 
romaines mises à découvert dans le Luxembourg, la description et le dessin de deux 
cippes ou monuments funèbres, à base carrée, portant figures et inscriptions, et 
surmontés de pyramides tout à fait semblables à celle de Manheulles ; ces deux monu- 
ments furent restitués par le sol de la Belgique, province d’Arlon (1). Il est à 
présumer que la pierre découverte à Manheulles, ornée de feuilles imbriquées en écailles 
de poisson, comme celles d’Arlon, surmontait un cippe antique du genre de ceux 
décrits par Wilthein. 


Disons encore que nous connaissons à Manheulles une grande pierre provenant des 
mêmes fouilles, laquelle est encastrée dans le mur intérieur de l’une des maisons du 
village : cette pierre, ainsi que me l’a affirmé le propriétaire, porte sur l’une des faces 
les figures de deux personnages; mais cette face est noyée dans l’épaisseur du mur : 
nous n’avons donc vu que la partie non ouvragée de cette pierre. 


(1) Luxemburgum romanum, Wilthein, fig. 251 et 271. 
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Le sol de Manheulles restitue de temps en temps des monnaies romaines. Je possède 
une de ces pièces qui fut trouvée en 1868 dans l’intérieur du village : c’est un grand 
bronze fleur de coin, à l'effigie de Néron, portant au revers un arc de triomphe 
surmonté d'un quadrige conduit par deux Victoires ; ce type est fort rare. 


On y rencontre aussi des sépultures antiques : plusieurs sarcophages en pierre 
furent exhumés, 1l y a environ vingt ans, du jardin de la maison de cure, où ils sont 
utilisés comme auges ou pierres à eau dans le jardin. 


11 fut aussi mis à découvert, en 1879, dans le sous-sol du cimetière de Manheulles, 
une tombe antique en pierre, renfermant avec les ossements d’un guerrier, une lame 
de glaive ou scramasaxe et une boucle de ceinturon en bronze, laquelle est conservée 
dans le musée de Verdun (PI. xxxu, fig. 3). | 


Il existait à Manheulles, presque à l’extrémité du village, une antique maison-forte 
désignée, sur de très anciens titres, sous le nom de Forteresse-Foulon, dont les 
fondations furent mises à découvert, il y a quelques années, sur les bords mêmes de la 
route consulaire : c’est sur l'emplacement occupé par cette forteresse que fut construite 
la maison de M. de Manheulles, ancien maire. 


A la sortie du village, la voie traverse la contrée dite la Marie où elle est recouverte 
par les terres en culture; mais on en reconnaît facilement l'emplacement aux nom- 
breuses pierres que la charrue ramëne tous les ans à la surface du sol. Sur ce point, 
elle fournit un embranchement donnant naissance à une chaussée austrasienne qui 
passe tout contre Marchéville, pour de là se rendre à Pont-à-Mousson. 

La route consulaire se porte ensuite au lieu dit aux Faces où elle est recouverte 
d’environ quarante centimètres de terre végétale : on la reconnaît à l’élévation qu'elle 
imprime au sol, et à la maigreur des céréales qui restent très chétives sur tout son 
parcours. Les champs, qui des deux côtés aboutissent de longueur sur cette voie, 
forment au dessous d’elle une coupe qui suit le tracé du chemin antique : cette 
coupe sert à l'exploitation rurale. 


Le chemin continue sa marche en longeant parallèlement la route départementale 
qu’elle suit en ligne droite, à l’aspect du nord, jusqu’à la pointe du territoire de 
Fresnes-en- Woëvre, traversant les lieux dits Grande-Mariotte et Cuchamp, où se 
trouvent des vestiges de constructions antiques qui occupent une étendue de plus de 
cent cinquante mêtres : là, le sol est couvert de débris de grandes tuiles plates à 
rebords et de briques en terre rouge. On y a trouvé, il y a quelques années, un beau 
fragment de meule (mola manuaria) en pierre volcanique des Vosges. 


La voie s’avance ensuite sur Aulnois, à deux cents mêtres duquel elle a été défoncée 
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en 1837. Cette ferme, qui fait limite (fines) entre les territoires de Fresnes, Pintheville, 
et Ville-en- Woëvre, tous villages du Verdunois, au delà desquels s’étendait l’ancien 
Barrois non mouvant, est distante de Verdun de 19,980 mètres, ou, en nombre 
rond, de vingt kilomètres, lesquels représentent exactement les VIIIL mille pas 
romains (millia passuum) indiqués, par l’Itinéraire d’Antonin, comme existant entre 
Virodunum et Fines ; c'est donc à Aulnoiïis ou près d’Aulnois, que nous placerons la 
station mentionnée sous le nom de Fines par l’Itinéraire antique. 


Cette attribution nous semble d'autant mieux fondée que, indépendamment de la 
ligne frontière (fines), qui est vraisemblablement celle des temps antiques, laquelle 
a été maintenue dans les subdivisions territoriales modernes, indépendamment de 
l'importance des vestiges de constructions qu’on rencontre, comme nous venons de le 
voir, à moins d’un demi-kilomèêtre à l'ouest de ce point, nous trouvons que la distance 
réelle d’Aulnois à Hannonville-au-Passage, village situé sur l’Yron (/bliodurum), 
autre lieu de station, est de 13,320 mètres, mesure qui correspond exactement aussi 
au nombre de mille pas indiqués par l’Itinéraire. 


Parmi les auteurs qui ont cherché à déterminer la position de Fines, les uns l'ont 
placé à Fresnes-en-Woëvre, village dans lequel il n’existe aucune trace de substruc- 
tions antiques, et quiest situé à près de deux kilomètres au sud de la voie consu- 
laire; d’autres le placent à Marchéville, situé au sud-ouest d’Aulnois, aussi à une 
distance de deux kilomèêtres de la voie, avec lequel d’ailleurs les mesures indiquées 
par l’Itiméraire, comme existant entre Virodunum et Fines d’une part, puis entre 
Fines et Zbliodurum d’autre part, ne concordent nullement. 


Ce n’est donc n1 à Fresnes-en-Woëvre n1 à Marchéville que nous placerons le Fînes 
de l’Itinéraire d’Antonin, mais à Aulnois ou près d’Aulnois, situé sur le passage de la 
voie consulaire et où il existe d'importants vestiges de constructions antiques. 


A un kilomètre au nord d'Aulnois se trouve le château d'Hannoncelles sur les terres 
duquel on a recueilli, il y a quelques années, plusieurs objets antiques dont il est 
rendu compte au chapitre XII de ce volume. 


De ce point la voie consulaire se porte sur la lisière du bois dit Bouillon-Pré, 
territoire de Pintheville, où se trouve une contrée dite le Tombois (contrée des 
tombes), dans laquelle on a recueilli des ferrures de chevaux et divers objets anti- 
ques; elle passe à quelques mètres au nord du village, se confond un instant avec le 
chemin vicinal de Pintheville à Pareid, et vient franchir, au lieu dit le Pont, la Fon- 
taine-de-Bussières, petit ruisseau situé sur le finage de Maizeray. 


Après avoir franchi la Fontaine-de-Bussières ainsi qu'il vient d’être dit, la voie 
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s’avance en ligne droite jusqu’à la contrée de la Haute-Borne, située à cinq cents 
mètres au sud du village de Pareid ; cette contrée, dans laquelle on trouve des traces 
de constructions antiques et de nombreux fragments de grandes tuiles plates à 
rebords, a pris son nom d’une énorme pierre debout qui existait encore vers l’année 
1820, époque à laquelle elle fut débitée et convertie en tablettes de four par un habitant 


du village. 


La haute borne de Pareid était-elle un monument dont on puisse faire remonter 
l'origine à la période druidique ? Nous l’ignorons : elle pouvait aussi bien être l’une 
de ces grandes pierres limitatives qui séparaient le territoire Verdunois de celui des 


Médiomatriciens. 


La voie poursuit sa marche sur le territoire de Moulotte, où elle porte le nom de 
Chariotte ou de Grande-Charrière ; quoiqu’elle ne soit plus apparente extérieurement, 
on la reconnaît, au moment des récoltes, à la stérilité qui se manifeste sur son 
passage, stérilité qui contraste avec la riche végétation des plaines de la Woëvre. 
Elle laisse un peu au nord le village d’Allamont dans lequel on a trouvé, il y a quel- 
ques années, en déblayant un puits antique, quelques monnaies romaines, une meule 
à bras (mola manuaria), qui faisait partie du cabinet de feu M. Belot-Herment, de 
Bar-le-Duc, et un petit pot ou creuset en terre rouge, qui cst conservé dans le musée 
de Verdun (PI. xxv, fig. 9). 


La voie antique franchit le Longeau au lieu dit Pont de la Chariotte, puis elle 
traverse le grand bois de Brainville et passe au sud de celui dit le Chénois; on la 
suit sur le territoire de Labeuville jusqu’au lieu dit les Sartes, où l’on a recueilli, en 
1851, dans les déblais de la chaussée, une monnaie romaine en argent à l'effigie 
d'Elagabale (Mars victor) et deux petits bronzes de Valentinien [°° (Gloria romano- 


rum), qui font partie du musée de Verdun. 


Divers travaux exécutés, en 1845, dans le jardin de la maison presbytérale de Labeu- 
ville, firent mettre à découvert plusieurs sépultures antiques renfermant des grains 
de collier en verre et en terre cuite dont plusieurs sont conservés dans le musée de 


Verdun. 


Vers la même époque, on exhuma du cimetiere du village une belle hache celtique 
en silex poli, à quatre côtes longitudinales, laquelle faisait partie du cabinet de 
feu M. Vielliard, d’Etain (PI. x, fig. 5). 


La voie laissait au sud le village de Latour en-Woëvre (Turris Vabrensis), sur le 
territoire duquel on a rencontré un assez grand nombre de monnaies romaines qui 
sont en partie conservées par M. l'abbé Pagin, curé de Labeuville; celles de ces 
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monnaies qui sont venues jusqu’au musée de Verdun ont été recueillies en 1838, 
au lieu dit la Ferté, entre Labeuville et Latour-en-Woëvre, dansles substructions d’une 
forteresse dont on fait remonter l’origine à l’époque gallo-romaine ; ce sont : une 
gauloise en argent, des -Ædui, portant au droit une tête casquée, et au gauche un 
cheval en course avec la légende KAAETEAOŸ ; trois autres en potin, des Leuci, au 
type du sanglier enseigne (Sus Gallicum) ; et neuf monnaies, romaines dont une en 
argent, à l'effigie de Néron, deux grands bronzes de Crispine et de Postume, cinq 
moyens bronzes de Tibère, Domitien, Hadrien, Antonin, et un petit bronze de 
Quintille. 


Le musée de Verdun possède en outre une hache celtique en pierre basaltique, 
trouvée en 1845 dans le bois Fouillot, également situé sur le territoire de Latour-en- 
Woëvre (PI. x, fig. 1). 


De la contrée des Sartes, la voie antique se porte dans le bois dit la Tour, où elle 
reçoit un diverticulum venant de Senon, puis elle sort du département de la Meuse, 
pénètre dans celui de la Moselle par la Forêt-Royale qu’elle traverse, et débouche sur 
les terres d’Hannonville-au-Passage, village près duquel on a mis à découvert 
plusieurs puits antiques (puticuli) renfermant des ossements humains. Elle laisse 
Hannonville à un kilomètre au sud, et se porte presque en ligne droite à l’extrémité 
nord d’une éminence nommée Conroy ou Corroy (Corredium), qui forme un plateau 
d'environ un kilomètre de longueur, sur lequel on rencontre une multitude de débris 
antiques, notamment des poteries et des tuiles; on y a reconnu, il y a quelques 
années, des restes de bâtiments de l’époque gallo-romaine, et un puits duquel on 
exhuma plusieurs morceaux de fer ayant la forme d’un croissant, deux chaudrons en 
airain, une scie (passe-partout), deux petites hachettes en fer, plusieurs autres outils 
en même métal, et une romaine ou balance en fer, avec son poids en plomb et ses 
chaînettes entrelacées (1); ces objets faisaient partie du cabinet de feu M. Victor 
Simon, de Metz. 


Le musée de Verdun ne possède qu’un objet provenant des fouilles de Conroy : 
c’est une coupe en terre cuite, ayant dix-huit centimètres de diamètre, posée sur pied, 
dans l’intérieur de laquelle se trouve un bas-relief d’un dessin énergique et d’une belle 
exécution, représentant la tête d’un gladiateur (PL xxvi, fig. 4). 


On mit à découvert, près de cette éminence et vers la même époque, plusieurs 
sépultures antiques formées au moyen de petites murailles en pierres sèches, renfermant 


(1) Cf. L’Austrasie, année 1840, T. II, page 287. 
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des débris de squelettes et des armes en fer ; enfin, 1l fut trouvé, dans un bois voisin, 
deux augets en pierre sans inscription : le plus petit, dont le couvercle était fixé par 
des attaches en fer, contenait une urne en verre. 


Ces objets, rencontrés dans le voisinage de vieux restes de constructions, indiquent 
suffisamment qu’un établissement d’une certaine importance dut exister en ce lieu 
dans les temps antiques. On a longtemps cherché où posait la station mentionnée par 
l’Itinéraire d’Antonin sous le nom d’Zbliodurum ; ici, comme sur tant d’autres points, 
l'Itinéraire signale le passage de la rivière; c’est là, en effet, que coule l’Yron, dont le 
nom semble bien être une contraction de la forme antique Zbliodurum ; le lieu de relai 
était sans doute établi sur la colline dite Conroy, dont la base, sur une longueur de 
plus de mille mêtres, est baignée par les eaux de l’Yron. 


La voie consulaire est reconnaissable, à l’extrémité nord-est du plateau de Conroy, 
aux blocailles qui gisent dans les champs qu'elle traversait, et aux empierrements 
qu’on découvre sous la terre végétale ; elle descend les pentes de la colline et franchit 
l’Yron au delà duquel on la trouve mieux conservée, ayant encore, sur une longueur 
d'environ un kilomètre, vingt mètres dans sa plus grande largeur à la base, et présen- 
tant une assez grande élévation au dessus du niveau du sol : ce beau tronçon est 
connu dans le pays sous les noms de Route romaine et de Grande-Charrière. 


De ce point, la voie se dirige sur Mars-la-Tour, et vient passer un peu au nord de 
ce village près duquel on a rencontré, il y a quelques années, des traces de bains 
gallo-romains, et où l’on a mis à découvert les restes d’une forteresse antique, 
probablement dédiée au dieu de la guerre, d’où lui vient son nom de Mars-la-Tour 
(Martis Turris). On y a trouvé, il y a peu d’années, une statuette en bronze, haute de 
neuf centimètres, représentant Mercure : le dieu est debout, posé sur un socle carré, 
et ayant un bouc près de lui; 1l est coiffé du pétase aiïlé et tient une bourse de la main 
droite ; l’objet qu'il portait de la main gauche, sans doute le caducée, n’existe plus : cet 
antique est conservé dans le musée de Verdun (PI. xxix, fig 1). 


Au delà de Mars-la-Tour, la voie gagne les bois situés au nord de Vionville où 
elle est en bon état de conservation, et peut être suivie sur une longueur d’environ 
deux kilomètres : là, elle est en surélévation au dessus du niveau du sol, et les 
habitants du pays la désignent sous le nom de Haute-Charrière. Elle a été reconnue 
comme chaussée antique par les ingénieurs géographes, et elle figure comme telle 
sur la grande carte de l’Etat-major. 


Cette voie laisse un peu au nord Saint-Marcel où il a été mis à découvert, en 1831, 


dans le cimetière du village, un beau monolithe en pierre, de forme cylindrique, haut 
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de deux mètres trente-deux centimètres, portant sur le devant une inscription en 
six lignes, dont les trois inférieures sont assez dégradées : 


IMP NERVAE 
CAESARI AVG 
PONTIF MAX 
OTEST 
III 

MED 


Dans son savant ouvrage intitulé : Metz depuis dix-huit siécles, M. le docteur 
Emile Bégin a traduit ainsi cette inscription (1) : 


« À l’empereur Nerva, César auguste, souverain pontife, investi de la puissance 


tribunitienne, consul pour la troisième fois, les Médiomatriciens (2). » 


Quelques archéologues ont considéré ce monument comme étant une colonne 
milliaire créée par Nerva, et se sont autorisés de cette supposition pour attribuer à 
cet empereur l'établissement de notre route antique; peut-être ne doit-on voir dans 
le monolithe de Saint-Marcel qu’un simple hommage monumental offert au César 
par la nation médiomatricienne ? Cette belle columelle est conservée dans le musée 
de la ville de Metz. 


La voie consulaire laisse Rezonville au sud; elle s’avance en ligne droite jusque 
sous la pointe du bois le Prince où elle se soude au chemin antique venant de 
Nasium, décrit tome I‘, chapitre VIT; elle fait angle au nord-est, et vient longer le 
bois de la Jurée, situé au nord de Gravelotte. On la suit sous le bois des Genivaux où 
l'on a rencontré, 1l y a quelques années, en défrichant le versant de la vallée de Mance, 
les ruines d’une villa antique, de nombreux fragments de poteries, plusieurs sépultures 
et un grand nombre de monnaies romaines en bronze parmi lesquelles se trouvait un 


denier d’argent à l'effigie de l’empereur Antonin. 


Après avoir reçu en cet endroit un diverticulum venant de Senon, que nous décri- 
rons plus tard, la voie antique se porte au sommet de la côte située un peu au nord de 
Rozérieulles où elle a laissé un beau tronçon qui est figuré sur la carte de l’Etat-major ; 
elle continue sa marche jusqu’à un ravin avec lequel elle descend dans la vallée de 
Saint-Germain, et se dirige vers le moulin de Longeau en décrivant une légère courbe 


(1) Cf. Metz depuis dix-huit siècles. Metz souterraine, tome I°", page 98. 
(2) Zmperatori Nervae, Cæsari augusto, pontifici maximo, tribunitia potestate, consult tertium..… 
Mediomatrici. 


f 
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au lieu dit Sous-le-Kem. L’existence de cette voie a été constatée, en 1855, dans l’ancien 
clos du prieuré de Mouzon, actuellement en la possession de M. V. Bompard, où 
M. Abel a pu vérifier son mode de construction : ayant été mise à découvert sur une 
longueur de quarante mètres, pour l’établissement d’un mur de clôture, 1l a été 
reconnu qu’elle se composait de trois couches inégales : la première, formée d’un amas 
de grosses pierres, la seconde, d’une couche de petites pierres concassées, la troisième 
ou celle qui occupait la superficie, d’une croûte de pierres amalgamées entre elles 
comme dans un bain de mortier ; ces matériaux offraient, au dire de M. Abel, une si 
grande cohésion qu'on put y asseoir un mur de dix pieds d’élévation (1). 


Nous perdons ensuite les traces de cette voie qu’on appelait anciennement Via 
Virdunensis ou Via Vabrensis, et il ne nous est pas possible de préciser le lieu par 
lequel elle faisait son entrée à Metz, l'antique Divodurum. Elle sortait de cette ville 
par l’ancienne porte de la Seille où se trouve aujourd’hui le pont de Sailly; elle est 
très apparente entre Pontoy et le bois de Luppy. De ce point, son tracé est parfaitement 
connu jusqu’à Strasbourg (Argentoratum), où elle se rendait, comme l’indique l’Itmé- 
raire, en passant par Delme (ad Duodecimum), Tarquinpol près Dieuze (ad Decem 
Pagos) (2), Sarrebourg (Pons Saravi) et Saverne (Tabernæ). 


(1) Cf. Mémoires de la Société d'Archéologie et d'Histoire de la Moselle, année 1858. 

(2) Meurisse, évêque de Madaure et administrateur de l'évêché de Metz, place Decem Pagi dans un 
endroit qu'il nomme Dix-Paings, lequel est aujourd'hui Bisping, village de l’ancien évêché de Metz, 
traversé par la voie romaine qui conduisait de Divodurum à Argentoratum. Cette opinion est consignée 
dans l'Histoire des Evêques de Metz, article Saint Auctor, édition de 1634. 


CHAPITRE Il 


VOIE ANTIQUE 


DE NICEY A GRANDPRÉ 


DITE ROUTE DES ARDENNES 


Lorsque nous avons décrit, dans le tome [*, la voie antique qui reliait le camp de 
Fains à celui de Saint-Mihiel en passant par Nicey, nous avons vu qu’un embranche- 
ment, formé dans ce village, donnait naissance à un chemin également antique qui 
traverse la partie septentrionale du département. Cette voie, dite des Ardennes, sortait 
au nord-est de Nicey, suivait la rive droite de l’Aiïre et se rendait à Pierreñfitte 
(Petra ficta ou fiæxa), dont le nom est probablement dû à l’existence en ce lieu de 
quelque menhir ou peulvan depuis longtemps détruit et dont les habitants n’ont pas 
conservé le souvenir; toutefois on y rencontre des traces de constructions antiques 


dont les vestiges ont été reconnus : 


1° Dans la contrée dite la Maise, où l’on a mis à découvert des portions de murs, 
des amas de grandes tuiles plates à rebords (hkamatæ tequlæ), et de nombreux tessons 
de poteries; 

2° Derrière le moulin, où se trouve une butte déjà en partie nivelée, mais qui, si 
elle n’a pas été élevée pour un tumulus, a dû être établie comme point de défense ou 


pour commander le passage de la rivière. 


Mabillon et Dom Calmet disent que les rois de la première race possédaient à 
Pierefitte un palais dans lequel, en l'an XIII de l'empire de Louis-le-Débonnaire, 
Pépin, roi d'Aquitaine, signa un diplôme daté de Petra ficta Palatio; ce diplôme 
fait mention d’un autre titre de Carloman, donné du même lieu. Plusieurs archéologues 
attribuent à cette localité les tiers de sous d’or mérovingiens portant en légende : 
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Petra ficit, Petra fit, Petra fic ; Pierrefitte aurait donc possédé un atelier monétaire 
à cette époque de la période mérovingienne ; mais combien n’y a-t-il pas d’autres 
localités de ce nom ? Toutefois je rappellerai qu’il existe une tradition locale d’après 
laquelle le palais que les comtes de Bar possédaient à Pierrefitte, aurait été construit 
sur l'emplacement d’une antique maison royale. 


De Pierrefitte la voie se rendait à Longchamp, où l’on rencontre, lieux dits la 
Sarrasinière et le Coulmier, des traces fort étendues de constructions gallo-romaines : 
le sol de ces contrées est couvert de tuiles plates à rebords, de briques d'appareil et de 
fragments le poteries. 


La voie se rend ensuite à Chaumont-sur-Aire, où des substructions antiques ont été 
mises à découvert dans les contrées de Longchamps et Moulin-Haut-de-Charmont ; les 
ouvriers travaillant à la construction du chemin de grande vicinalité allant de Chau- 
mont à Rupt-devant-Saint-Mihiel, recueillirent sur l'emplacement de ce chemin plusieurs 
lames de scramasaxes ou glaives à un tranchant, et une monnaie romaine en grand 
bronze à l'effigie de Septime Sévère (Virfuti aug.); ces objets devinrent la propriété 
de M. Fournier, alors sous-préfet à Commercy. 


La voie laissait à gauche le village d’Erize-la-Grande, à l’est duquel, au lieu dit 
les Varnettes, près du chemin qui conduit à Rosnes, se trouvent des vestiges d’habita- 
tions antiques sous un sol couvert de fragments de grandes tuiles plates à rebords, 
de grosses tuiles creuses, des tessons de poteries de diverses couleurs, et où l’on a 
recueilli quelques monnaies romaines ; on y a exhumé, en 183, lieu dit au Cercueil, 
une tombe ou auge en pierre renfermant un squelette près duquel se trouvaient une 
lame de glaive, une boucle de ceinturon et une urne funéraire de l’époque franque 
ou mérovingienne. 


De Chaumont la voie se rend à Courcelles-sur-Aire ; elle n’est pas toujours conservée 
à l’état de chemin; mais on la reconnait, sur les points où il y a interruption, aux 
broussailles qui la bordent et qui en indiquent le passage. Le territoire de Courcelles 
a aussi fourni quelques souvenirs des temps antiques : les travaux exécutés en 1833 
au lieu dit Marchéville, situé à un kilomètre à l’est du village, près du chemin qui 
conduit à Neuville, mirent à découvert des substructions gallo-romaines dans lesquelles 
se trouvaient de grandes tuiles plates à rebords, des tessons de poteries de diverses 
couleurs, un dépôt de cendres et de charbons, des ossements d’animaux, plusieurs 
cornes de cerfs et une grande quantité d’épingles en laiton; on recueillit parmi ces 
débris plusieurs objets antiques qui font partie du cabinet de M. de Widranges, de 
Bar-le-Duc; ce sont : | 
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1° Deux meules portatives (molæ trusatiles) en pierre volcanique d'Auvergne, l’une 
lisse, ayant quarante-quatre centimètres de diamètre (Pl. xxn, fig. 10), l’autre de 
trente-huit centimètres de diamèëtre, divisée en huit compartiments présentant des 
stries alternativement droites et obliques (PI. xxn, fig. 11); 

2° Un manche d’instrument ou poignée en bronze, représentant une tête d’aigle 
sortant d'une gaîne formée d’un quatre-feuilles et tenant dans le bec un fruit ou objet 
ovale (PI. xxx, fig. 3); 

3° Une coupe ou patère en bronze saucé, de treize centimêtres de diamètre 
(PL. xxxiv, fig. 2); | 

4 Une monnaie romaine en argent, à l'effigie de l’empereur Antonin. 


La voie sortait au nord de Courcelles et venait passer à la ferme des Anglecourt où 
l'on a rencontré, au lieu dit la Couriette, des substructions parmi lesquelles se trou- 
valent de nombreux fragments de grandes tuiles plates à rebords, des briques d’appareil 
et des tessons de poteries antiques. 


Entre les Anglecourt et la riviére on voit, comme à Pierrefitte, une butte en terre 
de quatre mètres de hauteur et de dix mètres de diamêtre, élevée de main d'homme 
probablement pour servir de poste d'observation et défendre le passage de l’Aire. 


La voie se rend ensuite à Amblaincourt où l’on a rencontré, au lieu dit la Maise, des 
traces de constructions gallo-romaines enfouies à quarante centimètres de profondeur 
sous un sol pétri de fragments de briques et de grandes tuiles plates à rebords. Au delà 
de ce point, la voie, qui s’est constamment tenue sur la rive droite de l’Aire et qui est 
connue des habitants du pays sous le nom de Voie des Watiers, arrive à Beauzée 
où elle franchit la rivière. 


Le village de Beauzée a souvent restitué des monnaies romaines : M. de Widranges 
en à recueilli, en 1839, quelques-unes qui sont à l'effigie des empereurs Gallien, 
Victorin, Postume, Constantin I. Ces monnaies avaient été principalement rencontrées 
à un kilomètre au nord du village, au lieu dit Petoncourt où l’on voit aussi des 
traces de constructions, des fragments de grandes tuiles plates à rebords, des briques 
de diverses sortes et des débris de poteries antiques. 


Il existe au sud-ouest de Beauzée, sur la côte dite le Châtelet, des substructions 
fort anciennes qui semblent avoir appartenu à une forteresse établie sur l'emplacement 
d'un petit retranchement antique dont le pourtour est très défiguré par la culture, 
par les plantations et par les défrichements successifs qui y ont été opérés, ce terrain 
ayant été occupé tantôt par des vignes, tantôt par des arbres fruitiers. 


À l’ouest de Beauzée se trouve le village de Pretz sur le territoire duquel on a 


— 88 — 


recueilli six ou sept armes ou instruments en silex de l’époque celtique : le musée de 
Verdun conserve trois de ces objets; ce sont : 


1° Deux haches polies qui y ont été trouvées en 1850 et en 1874 (PI. x, fig. 6) ; 
2° Une charmante pointe de flèche avec tige, retaillée des deux côtés à petits éclats, 
recueillie en 1859 (PI. vn, fig. 10), 


Avant de quitter Pretz, disons encore que, assez près de la prairie, qui très ancien- 
nement était occupée par un étang, il fut mis à découvert, à diverses époques, des 
tombeaux en pierre et quelques monnaies gauloises, et enfin qu’au nord de Pretz se 
trouve le village d’Evres près duquel on rencontre, dans la contrée dite les Perchiers, 
de grandes tuiles antiques, des briques d’appareil, des fragments de poteries, ainsi 


que des monnaies romaines. 


De Beauzée la voie se porte en ligne droite, par la rive gauche de l’Aiïre, à la hauteur 
de Bulamville, sur le territoire duquel, lieu dit Faux-Ouillons, se trouvent des 
substructions antiques recouvertes par un sol jonché de tuiles plates à rebords ; on y 
mit à découvert, en 1840, lieu dit aux Crouées, plusieurs sépultures gallo-romaines, 
avec et sans auges, renfermant des ossements, des armes en fer oxydé, des colliers 
dont l’un était en chaïnette, et des urnes funéraires en terre grise. Il existe aussi 
dans la prairie de Bulaimville, à proximité de l’Aire, une butte en terre d’environ dix 
mètres de diamètre et trois mêtres de hauteur, qu’on suppose avoir servi, sous l’occu- 
pation romaine, de poste d'observation et de fortin destiné à défendre le passage de 


la rivière. 


La voie, qui depuis Beauzée est généralement en contre-bas au dessous du niveau 
du sol, passe ensuite entre Évres et Nubécourt; elle laisse à l’ouest le village d’Evres 
près duquel se trouvent des traces de constructions antiques ; la partie du territoire 
de cette commune située à proximité du passage de la voie, a de plus restitué, il y a 
quelques années, un petit vase rempli de monnaies romaines presque frustes, dont 
plusieurs étaient à l'effigie de Titus et d’Antonin. 


Le territoire de Nubécourt a souvent laissé voir des substructions antiques enfouies 
à quelques centimètres sous le sol : on en a rencontré non-seulement dans les jardins 
du village, mais encore aux lieux dits la Fusée, Prix-la-Croix et Sous-le-Bois; leur 
présence est révélée par les nombreux fragments de tuiles plates et les tessons de 
poteries dont le sol est jonché; il y a été mis à découvert, en 1867, au lieu dit la 
Quemine, à cinq cents mètres de la voie, plusieurs sépultures gallo-romaines dans 
lesquelles on a recueilli une spatha ou grande épée à deux tranchants, deux scrama- 
saxes ou glaives empoisonnés, une lame de poignard, six grandes boucles de ceinturons 
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en fer, dont deux incrustées d’argent (PI. xxxix, fig. 7), un bracelet et une bague 
en bronze, cette dernière ornée d’un chaton sur lequel est gravé en creux un oiseau 
fantastique, des grains de colliers en verre, en terre émaillée et en ambre, et quelques 
petits vases funéraires en terre noirâtre (PI. xxv, fig. 4); tous ces objets sont conservés 
dans le musée de Bar-le-Duc et dans le cabinet de M. Dresch, à Verdun. 


La voie antique pénétrait ensuite sur le territoire d’Autrécourt où elle a été mise à 
découvert et parfaitement reconnue, en 1839, lors de l'établissement de la route 
départementale n° 2, de Bar-le-Duc à Dun; les traces de cette voie ont également 
été rencontrées à cette même époque sur les territoires de Lavoye et de Froidos; 
mais c’est principalement au dessus de la fontaine Saint-Avit, finage d’Autrécourt, 
entre le bois de Waly à l’ouest et la rivière d’Aire à l’est, à environ un kilomètre 
au sud d’Autrécourt, que cette voie est visible et que son mode de construction a été 
le mieux observé : il a été constaté qu’elle avait environ dix mêtres de largeur et 
qu’elle était construite au moyen de pierres concassées, amalgamées avec de la 
chaux vive, 


De la fontaine Saint-Avit, où elle est connue sous le nom de Haut-Chemin ou de 
Route des Ardennes, la voie s’avance vers Autrécourt qu'elle laisse un peu à l’est, 
puis elle s'engage dans les terres situées à l’ouest de Lavoye; c’est entre ces deux 
villages qu’on a mis à découvert et qu’existent encore d'importantes substructions gallo- 
romaines ayant appartenu à une localité depuis longtemps détruite, à laquelle toute- 
fois la tradition a conservé le nom d’Autrium. Nous rendrons compte de ces ruines 
en décrivant la voie antique de Verdun à Châlons, laquelle se croisait à Autrium 
avec le Haut-Chemin ou Chemin des Ardennes ; on trouvera donc au chapitre IV de ce 
volume l’énumération des objets rencontrés sur l'emplacement de cette antique localité. 


Au delà de Lavoye, le Haut-Chemin ou Chemin des Ardennes se porte sur Froidos 
où il franchit l’Aire pour venir à Rarécourt,; de ce point 1l se rend, en suivant la 
rive droite de la rivière, à Auzéville sur le territoire duquel on a mis à découvert, 
il y à quelques années, à soixante mètres du village et à quelques centimètres de 
profondeur sous le sol, des restes de murs antiques, rangés parallèlement et ayant 
appartenu à des habitations détruites par le feu, ainsi que l’indiquait la calcination 
des pierres encore en place. 


Le chemin s’avance ensuite presque en ligne droite jusqu’au fossé ou ravin de la 
Vaux-Bellange dont il prend le nom; après avoir coupé ce fossé, il se rend à Vrain- 
court à deux cent cinquante mètres à l’ouest duquel se trouve, sur la rive gauche de 
l’Aïre, une redoute ou forteresse relativement peu ancienne, dite le Châtelet, depuis 


longtemps abandonnée et ruinée. 
Tows 11 12 


00 


Au delà de Vraincourt la voie antique cesse d’être utilisée ; néanmoins on la recon- 
naît aux broussailles qui ont crù sur son passage et qui en indiquent le tracé qu’on 
peut suivre jusqu’à la grande voie consulaire de Reims à Verdun sur laquelle elle se 
soude au lieu dit Pierre-Avillers. À ce point de jonction se trouvent des traces de 
constructions qui se révèlent extérieurement par de nombreux débris de grandes tuiles 
plates à rebords, des fragments de briques d'appareil et des tessons de poteries de 
différentes couleurs ; il y existe plusieurs puits aujourd’hui comblés, à l'orifice de l’un 
desquels on a recueilli, en 1867, une moitié de monnaie de la colonie de Nîmes, 
au type du crocodile; cette pièce est conservée dans le musée de Verdun. 


Cette voie était, ainsi que nous l’avons dit, connue dans le pays sous le nom de 
Route des Ardennes ; il faut admettre alors, qu'après avoir rencontré la grande voie 
consulaire de Reims à Verdun, cette route prenait un instant, avec cette voie consu- 
laire, la direction de l’ouest, et la suivait sur une longueur d'environ six mille cinq 
cents mètres; elle passait avec elle à Lochères et s’engageait, au delà de ce village, 
dans la forêt d’Argonne où elle arrivait à la contrée dite la Croix-de-Pierre; c’est 
là, en effet, que nous trouvons la bifurcation des deux chemins. La carte de Cassini, 
qui indique le tracé de cette voie, lui donne, dans tout ce parcours, le nom de Chemin 
de Grandpré. 


On remarque à la Croix-de-Pierre, ainsi qu'il vient d'être dit, une large chaussée 
qui se détache de la voie consulaire et se dirige vers le nord : à partir de ce point et 
dans presque toute la longueur de la forêt, le chemin antique est parfaitement visible, 
partout de même largeur, souvent en surélévation au dessus du sol, quelquefois bordé 
de fossés ; on le désigne dans le pays sous le nom de Haute-Chevauchée ainsi que 
sous celui de Chemin des Romains, et 1l figure sous ces deux noms sur la carte des 


officiers de l’Etat-major, qui l’ont reconnue pour être une voie antique. 


C'est donc à la Croix-de-Pierre que, après avoir fait un emprunt de six mille cinq 
cents mêtres à la voie consulaire de Reims, la Route des Ardennes venant de Nicey 


se détache pour parcourir la forêt d’Argonne en se dirigeant vers le nord. 


Cette route traverse d’abord une partie du Princier, fait limite à la Gorgia et se 
rend à la maison forestière du Four-les-Moinés ; au delà de ce point, elle traverse le 
Mollut pour gagner la Pierre-Croisée. Dans ce parcours, qui est de quatre mille 
huit cents mètres, la voie antique est partout empierrée, et d’une largeur de douze 
mètres; elle se tient presque constamment en saillie au dessus du niveau du sol, et 
elle est bordée de fossés là où le remblai n’existe pas. 


Elle traverse ensuite les bois de la Courte-Chausse, passe dans ceux du Haut- 
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Bouleau et du Bas-Jardinet, limite les bois de la Grurie et du Bel-Orme au nord 
duquel se trouvent des retranchements qui, par leur mode de construction, ne semblent 
pas se rattacher à la période gallo-romaine : nous les décrirons néanmoins, mais sans 
leur assigner une date. 


Ces retranchements sont ceux d’un camp de deux cent soixante mètres de long, 
sur cent quatre-vingt-quatre mètres de large, occupant le milieu d’un vaste plateau 
couvert d’une épaisse forêt, ce qui suppléait aux escarpements sur lesquels sont géné- 
ralement assis ces lieux de défense. Le tracé de ce camp est à peu près rectangulaire, 
cependant le côté sud présente une brisure rentrante motivée par la configuration 
du sol qui est escarpé à cet aspect ; à l’est, une échancrure rectangulaire, contournant 
une dépression de terrain assez prononcée et donnant des flanquements sur la principale 
entrée du camp, s’étend de l’angle sud-est sur les deux cinquièmes environ de la 
largeur du camp; c’est sans doute la condition de parallélisme des crêtes de la masse 
couvrante qui a nécessité, sur ce côté, l’échancrure dont il vient d’être parlé, et 
motivé les brisures des autres faces de l'ouvrage. Sa capacité est de quatre hectares, 
quatre ares, quarante-quatre centiares : 1l pouvait contenir environ 2,000 hommes 
(PL vi, fig. 1). 


L'intérieur offre une surface plane occupée aujourd'hui par des arbres et des brous- 
sailles qui, depuis des siècles, ont eu la facilité de croïître et de s’étendre partout où, 
à l’époque du campement, on avait dû essarter et dégarnir le sol, 


Au milieu de ce grand retranchement, il s’en trouve un autre plus petit, sorte 
de prétoire, dont la forme est celle d’un rectangle ayant vingt-cinq mèêtres de long 
et vingt mètres de large, se dessinant au moyen d’une levée de terre d’environ 
un mèêtre de hauteur. A l'intérieur de l’un des angles de cet ouvrage, se trouve un 
puits ruiné et comblé, qui était évidemment revêtu de maçonnerie ; lorsque je le visitai 
dans la saison la plus chaude de l’année et après une assez longue sécheresse, il y 
séjournait encore de l’eau à l’orifice, ce qui ne me permit pas d’en fouiller l’intérieur 


et d’y chercher quelques indices concluants. 


Entre le prétoire et le rentrant du retranchement, se trouve une mare de forme 
régulière et allongée, qui garde l’eau, et qu’on désigne dans le pays sous le nom 
d’Abreuvoir : cet ouvrage mesure environ vingt-cinq mètres de longueur; on assure 
qu’il est pavé et creusé en fond de cuve. Cette construction est actuellement recouverte 
d’herbages et de plantes aquatiques qui ont pris naissance dans la vase et les détritus 
provenant des arbres de la forêt. 


J’ai donné, sur les bords de cette mare, quelques coups de bêche qui ont amené la 
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découverte de plusieurs fragments de tuiles creuses à crochet, ayant sans doute 
appartenu à un conduit servant à diriger les eaux qui ne pouvaient pas être abondantes 
sur ce plateau. 


Sur la terrasse qui sert de flanquement à la porte principale placée à l’angle du 
rentrant, on rencontre des matériaux ruinés qui portent les traces cvidentes de l’action 
du feu; il y avait là une construction dans les décombres de laquelle j'ai trouvé des 
fragments de tuiles semblables à celles que j'avais rencontrées sur les bords de 
l’abreuvoir. 


À environ un kilomètre à l’ouest de ces retranchements, se trouve un puits vaste 
et profond, dont l’ouverture, qui est au niveau du sol, mesure un mètre de diamètre ; 
mais elle va en s’élargissant, et le fond, que j’ai pu voir à la lueur d’un fagot allumé, 
paraît avoir une largeur de cinq mèêtres environ. Ce puits est revêtu dans toute sa 
hauteur d’une maçonnerie régulière en petit appareil, et quoiqu'il renferme une 
quantité de détritus et de branchages que le vent et les passants y précipitèrent 
depuis bien des années, 1l mesure encore une profondeur de vingt mètres. 


Quatre autres puits semblables et de même origine, les uns encore ouverts, les autres 
en partie comblés, s’échelonnent à l’intérieur de cette forêt, dans un espace d'environ 
deux kilomètres ; nous ne pouvons dire si la construction de ces puits se rattache à 
l'établissement des retranchements qui viennent d’être décrits. 


Aujourd’hui le camp de l’Argonne est généralement connu sous le nom de 
Château de Charlemagne. Doit-on se baser sur cette dénomination pour fixer l’âge 
de ces retrachements ? Nous n’y voyons pas un motif suffisant, d'autant plus que les 
hauts faits de l’empereur d'Occident ont laissé dans le pays un souvenir profond, et 
qu'on est généralement dans l’usage d’attribuer à ce monarque tout ce qui a été fait 
de grand, tout ce qui semble remonter à une certaine antiquité : combien n’avons- 
nous pas dans nos campagnes de ruines de châteaux, de vieilles tours d’églises, plus 
ou moins anciennes, qu'une fausse tradition attribue à Charlemagne. 


Il est certain toutefois que ce prince aimait à chasser dans la forêt d’Argonne, 
et qu’il y a quelquefois séjourné ; on sait que c’est dans l’une de ces stations, proba- 
blement sur l'emplacement du camp, qu’il visita l’abbaye de Montfaucon alors déserte : 
et en ruines par suite de l’occupation militaire des biens d’église sous Charles-Martel ; 
Charlemagne ordonna de la réparer, d’où vient qu’on lui en a quelquefois attribué la 
fondation. 


Le camp de l'Argonne est-il antérieur au règne de Charlemagne f ce monarque 
n’a-t-il fait que le modifier pour lui servir de rendez-vous de chasse, et l’approprier 


pour la plus grande commodité de ses équipages ? Nous laissons à d’autres le soin de 
résoudre ces questions ; les vestiges qui viennent d’être décrits n’en sont pas moins 
fort intéressants, et nous les signalons sans émettre d’opinion à leur sujet. 


Ce camp est situé dans le département de la Meuse, à quelques mètres de la 
limite du département de la Marne; cette limite est longée par la Haute-Chevauchée, 
dite aussi Chemin des Romains qui, de ce point, continue sa marche vers le nord 
pour entrer presque immédiatement dans le département des Ardennes : la voie longe 
d’abord le bois dit Pont-à-l’Aune, puis traverse celui d’Apremont et enfin les bois 
communaux de Châtel dans lesquels elle se perd; mais la carte de Cassini, qui la 
désigne sous les trois noms de Chemin de Grandpré, Haute-Chevauchée et Chemin 
des Romains, en donne le tracé jusqu’à la sortie de la grande forêt d’Argonne; 
elle y fait limite aux bois communaux de Marcq et de Cornay, laissant à droite ce 
dernier village sur le territoire duquel on a rencontré, il y a quelques années, 
des substructions antiques, dont les murs étaient parfaitement conservés. 


Au delà de la forêt d’Argonne, la voie devait se porter sur Marcq, traverser le 
petit ruisseau de Grimaux, puis passer à Chevières et enfin se rendre, ainsi que 
l'indique Cassini, à Grandpré, aujourd’hui l’un des chefs-lieux de canton du départe- 
ment des Ardennes. 


CHAPITRE Ill 


DIVERTICULUM 


DE VERDUN A ROMAGNE-SOUS-MONTFAUCON 


ET AU CAMP DE STONNE 


La voie antique conduisant de Verdun à Romagne-sous-Montfaucon était un 
diverticuluin, ou chemin d’ordre inférieur, qui se détachait, à trois kilomètres à l’ouest 
de Verdun, de la grande voie consulaire venant de Reims; la bifurcation se faisait un 
peu au sud de Fromeréville, village que la voie traversait pour se rendre ensuite 
dans le petit bois dit le Bouchet où elle est connue sous le nom de Chemin des 
Rouilleux ou des Romains. Cette voie est ferrée ; elle est bien conservée et a complète- 


ment l'aspect des chemins antiques 


Le diverticule laisse à l’ouest le village de Béthelainville où l’on a mis à découvert, 
au lieu dit la Fontaine-Woé, des substructions assez considérables enfouies, à vingt 
centimètres de profondeur, sous un amas de poteries gallo-romaines et de grandes 


tuiles plates à rebords. 


Prés de ce village se trouve la colline dite la Côte, sur laquelle on voit, au lieu dit 
Haut-de-Saulcy, des vestiges de constructions antiques qui se révêlent à la surface 
du sol par de nombreux fragments de tuiles plates à rebords et de grosses tuiles 
creuses ; ces ruines situées sur une éminence semblent avoir appartenu à une maison- 
forte placée de manière à protéger les métairies ou fabriques établies dans la plaine 
au dessous du Haut-de-Saulcy. | 


Au delà du Bouchet la voie se dirige vers les pentes que couronne le bois Bourru, 
laissant à l’ouest le lieu dit Bois-Vignol où se trouve une borne grossièrement taillée, 
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haute de plus d’un mètre au dessus du niveau du sol, laquelle était selon toute appa- 
rence l’une des bornes limitatives du Verdunois et du Clermontois. 


Après avoir gravi la côte sur les pentes de laquelle la voie est bien conservée, 
le diverticule arrive à l’entrée du bois Bourru dont :1l suit la lisière et où son mode 
de construction est tout à fait en rapport avec celui des chemins antiques : ce chemin 
fait saillie d'environ quarante centimètres au dessus du niveau du sol ; 1l possède 
un empierrement solide, ainsi que des bordures (margines) formées de larges pierres 
châlines posées de champ; ces bordures sont encore intactes sur une longueur de 
plus de cent mètres. On y a recueilli, en 1865, une belle hache polie en silex, qui 
fut quelque temps en la possession de M. l’abbé Jules Didiot. 


A un kilomètre à l’ouest de ce point il fut mis à découvert, en 1866, sur les 
pentes de la côte dite de Montzéville, à environ un kilomètre à l’est de l’ancien moulin 
à vent, une auge en pierre, fracturée, déjà précédemment fouillée, contenant cepen- 
dant encore, dans la terre de remplissage, les débris d’une urne funéraire en verre, 
et une monnaie en argent à l'effigie de Septime-Sévêre (Apollini augusto) représen- 
tant Apollon debout, en habits de femme, tenant une patère et une lyre ; dans le 
fond et au centre du sarcophage se trouvait un trou pratiqué pour l’écoulement des 
matières en décomposition, et à l’une des extrémités, une entaille tréflée, creusée 
dans l’épaisseur de l’auge, pour recevoir la tête du défunt dont le squelette avait 
été enlevé. 


Du bois Bourru le diverticule descend dans la vallée et vient passer à deux mille 
mètres à l’est d’Esnes, où il se croise presque à angle droit avec la route moderne de 
Verdun à Varennes; dans ce trajet, 1l n’est plus voie publique, les propriétaires 
riverains le labourent sur certains points; mais son empierrement est tellement 
solide qu’ils l'entament à peine et qu’on peut facilement en reconnaître le parcours 
qui était tout à fait en ligne droite. 


Le territoire d’Esnes restitue de temps en temps des monnaies antiques : le musée 
de Verdun en possède six, dont l’une, trouvée en 1852, est un superbe denier en 
argent à l'effigie de Tibère; les autres, recueillies en 1865, sont : un denier en 
argent d'Hadrien, un grand bronze de Marc-Aurèle, un moyen bronze d’Auguste et 
Agrippa (colonie de Nîmes), deux autres de Néron et d’Aelius. 


Au delà de la route moderne qu'il croise, ainsi qu’il vient d’être dit, le diverticule 
suit la rive droite du ruisseau de Forges, se tenant sur les pentes des coteaux qu’il 
rencontre; il s’avance vers le nord jusqu’au lieu dit Pommerieux où il est croisé 
par le chemin antique de Senon à Reims, lequel sera décrit plns tard. Le point 
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d’intersection de ces deux voies dut être occupé par un établissement antique : le 
sol de cette contrée est en effet couvert de tessons de poteries, de fragments de 
grandes tuiles plates à rebords, de briques et de pierres taillées; Pommerieux est à 
égale distance d’Esnes et de Cumières. 


Quoiqu'il doive être question de Cumières dans le tome III° de cet ouvrage, c’est ici 
que je mentionnerai la très intéressante rencontre qui fut faite, en 1873, sur le terri- 
toire de cette commune, lors dela construction du chemin de fer de la vallée de la Meuse. 


La Compagnie chargée de l’établissement de cette ligne dut emprunter à une 
petite colline située à six cents mètres à l’est du village de Cumières, les matériaux 
nécessaires pour le remblai de la voie à construire dans la prairie, opération qui fit 
mettre à découvert, au lieu dit la Cave, une cuve ou excavation circulaire, en forme 
d’entonnoir, creusée de main d'homme dans un massif compact d’allnvions anciennes. 
Cette excavation était nivelée ou remplie de plusieurs couches argileuses de diluvium 
moderne, dont la finesse et la couleur foncée, indiquant franchement la forme de 
l’entonnoir, faisait contraste avec le massif de gravier blanchâtre qui constituait 
l’escarpe formée par l’emprise en question. 


Plus de moitié de cette cuve était tombée sous la pioche des ouvriers qui en avaient 
transporté les débris au remblai de la prairie sans qu'ils en eussent soupçonné la 
destination primitive, sans avoir pris garde à ce que les terres de cette cavité 
pouvaient contenir : ils n’y avaient remarqué qu'une mâchoire d'animal qui fut de 
suite jetée au loin. 


A douze mètres à l’est de la cuve, au lieu dit les Hawys, se trouvait un groupe 
d’ossements humains placés dans le diluvium ancien ; les ouvriers en avaient extrait 
dix crânes et un grand nombre d'os des membres, qui, arrachés à coups de pioches, 
remués à la pelle et chargés au tombereau, avaient été pulvérisés sans pitié et trans- 
portés dans la prairie. Un grand nombre de silex taillés et de haches polies se trouvaient 
parmi ces ossements : les ouvriers les prirent pour des pierres de fusils extraordinaires ; 
ils en comptèrent plus de quarante qu’ils jetérent au tombereau après en avoir fait jaillir 
quelques étincelles. 


Ce grand ossuaire était déjà détruit aux trois quarts lorsque le chef de chantier, en 
ayant éloigné les ouvriers, y fouilla à son tour et y mit à découvert un nouveau crâne, 
ce qui portait à onze le nombre des têtes déjà exhumées. 


Près de ce crâne, que le chef du chantier avait conservé et que je ne tardai pas 
à obtenir, se trouvaient trois silex qu’il avait déjà remis à l’un des chefs de section du 


chemin de fer, pour être déposés au musée de Verdun; c’étaient : 
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1° Un couteau ou instrument en quartz pyromaque, taillé par éclats, à deux tran- 
chants dentelés en forme de scie, long de huit centimètres (PL. 1x, fig. 8); 

2° Une hache polie, en silex, blanchâtre, de dix centimètres de longueur (PL xi, 
fig. 3); 

8° Une autre hache polie en même silex, mais encastrée, chose fort rare, dans 
une gaîne ou manchon en os, de vingt centimètres de longueur (PI. xIv, fig. 2). 


Ce manchon, taillé dans un os qui semble provenir d’un humérus de cheval, est 
arrondi dans toute sa longueur par le polissage ou par l'usure, et creusé à la partie 
inférieure de manière à recevoir l'instrument en silex qui s’y hante hermétiquement ; 
il est, de plus, percé d’outre en outre, dans le milieu de la longueur, d'un trou ellip- 
tique d’une régularité remarquable, qui devait donner passage à une tige en bois 
faisant manche. Le taillant du silex encastré dans cette gaîne s1 curieuse était ébrêché 
d’ancienne date : les fractures qu'il porte semblent être intentionnelles, ce qui indique- 
rait que cette hache était votive, et qu’elle aurait été ainsi mutilée pour être déposée 
dans la sépulture. 


J’ai dit plus haut que ce genre de manchon était chose fort rare : en effet, celui-ci 
semble être jusqu'à présent l'unique exemplaire connu ou signalé. On rencontre souvent, 
dans les collections d’objets préhistoriques, des haches emmanchées dans des bois 
ou cornes de cerfs ; je n’en ai vu nulle part ayant pour gaîne un os quelconque. On 
verra un peu plus loin que la cuve ou habitation dont nous avons déjà dit un mot, a 
restitué un poignard taillé dans un radius provenant sûrement d’un cheval : l’homme 
de Cumières utilisait donc pour sa défense les ossements de ces animaux. 


M'étant rendu sur les lieux, je n’eus pas de peine à reconnaître que la cuve avait 
été habitée : le fond en était occupé par une couche de charbon de bois indiquant un 
foyer et en marquant la position au point central de l'excavation. Je consacrai moins 
de deux heures à explorer la tranche de cette cuve, principalement celle du foyer, dans 
laquelle je recueillis : 


1° Quelques fragments de poteries en terre grise très friable ; 

2° Onze silex taillés ou éclats de petite dimension, comprenant grattoirs et 
couteaux (PI. 1x, fig. 13 à 19) ; 

3 Un os taillé dans un radius de cheval, épointé en forme de poignard 
(PI, x1v, fig. 3); 

4 Une pierre du pays (calcaire à astartes), longue de dix-sept centimètres, de 
forme pointue et tranchante, qui, en raison de l’usure qu’elle présente, à la surface, 
dut servir comme outil ou être affectée à un service quelconque (PI. xiv, fig. 1); 

5° Un os de ruminant consistant en une moitié de l’atlas d’un jeune renne. 
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Cette cuve mesurait treize mètres de diamètre à l’ouverture, et trois mêtres de 
profondeur. Elle avait sans doute été abritée au moyen de perches chargées de branches 
et d'herbages qui lui donnaient l'aspect d’une hutte ou d’une yourte ; peut-être était-elle 
protégée par une ligne circulaire de pieux ou de palissades ? Toutes ces choses avaient 
disparu depuis longtemps, et l’excavation elle-même était entièrement cachée sous 
plusieurs couches d’alluvions. 


J’ai dit que, à douze mètres à l’est de cette cuve ou habitation, il avait été rencontré 
un groupe d'ossements humains parmi lesquels se trouvaient plus de quarante haches 
et outils en silex; que les ouvriers en avaient extrait dix crânes qui furent immédiate- 
ment brisés et portés au remblai de la prairie; après quoi, le chef du chantier y avait 
déterré un onzième crâne dont le musée de Verdun s’enrichit plus tard; j'ai ajouté 
que plus des trois quarts de ce dépôt avaient malencontreusement disparu. Je pus néan- 
moins constater que ces ossements avaient été inhumés dans un puits sépulcral creusé 
de main d'homme : il en restait en effet une portion d'environ cinquante centimètres 
d'épaisseur, formée de graviers encore appliqués contre la paroi postérieure du puits 
et engagés dans l’escarpe; c'était peu, mais assez cependant pour reconnaître la 
forme, la courbure et les dimensions du sépulcre (PI. xx, fig. 6). 


Ce puits était rempli de graviers disjoints, contrastant avec le gravier compact et 
non remué de la colline dans laquelle il avait été creusé; il était de forme ovale, 
mesurant deux mèêtres cinquante dans son grand axe, un mêtre soixante dans son petit 
axe, et un mêtre soixante de profondeur; les flancs étaient cintrés, plus larges au 
milieu qu’à l’orifice, dont rien n’indiquait ou ne protégeait l'ouverture. 


C’est dans la minime partie restant à fouiller que je trouvai huit autres crânes, dont 
cinq d'hommes et deux de femmes qui purent être conservés, et un amas d’ossements, 
dont quelques uns d’enfants, provenant pour la plupart des membres inférieurs, ce qui 


me parut étrange. 


Je cherchais à me rendre compte de cette confusion, surtout de la présence de 
plusieurs pieds placés à la hauteur des crânes, lorsque les ouvriers me firent connaître 
que les squelettes rencontrés précédemment par eux avaient la tête placée au côté 
opposé du puits, et que leurs membres étaient enchevêtrés en sens contraire avec 
ceux des squelettes dont je rencontrais les têtes; les uns avaient donc les pieds dirigés 


vers le nord, tandis que les pieds des autres se portaient vers le sud. 


Les huit crânes que je rencontrai dans cette exploration se trouvaient être dans 
des attitudes différentes; il est évident qu’ils avaient été déplacés; plusieurs os des 
membres étaient brisés d’ancienne date et n’occupaient plus leur position primitive, 
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ce qui semble indiquer que ces squelettes furent remués chaque fois qu’il fallut sortir 
le gravier du puits pour y effectuer un nouvel enfouissement. 


Près des huit crânes que j'y mis à découvert, je recueillis : 


1° Une hache ou instrument étroit, long de huit centimètres et demi, en silex 
retaillé d’un seul côté (PI. 1x, fig. 10); 


2° Un racloir, type du Moustier, en quartzite rougeâtre, très voisin du quartzite 
de Sierck (Moselle), grossièrement taillé par éclats (PL. 1x, fig. 9); 


3 Un grattoir taillé par éclats des deux côtés, en silex blanc et noir (PL. 1x, 
fig. 11); 

4 Un racloir long de dix centimètres en quartz pyromague (PL 1x, fig. 12); 

5° Une dent de cheval, la première molaire inférieure gauche. 


Tous ces objets sont conservés dans le musée de Verdun. 


Dix-neuf squelettes, hommes, femmes et enfants, se trouvaient donc dans le puits : 
que n'y eùt-on pas recueilli, ainsi que dans l'habitation, si ces deux cavités avaient pu 
être fouillées avec précaution, avec le soin que j'apportai dans la petite exploration 
qu'il me fut donné d'exécuter 


Néanmoins ces trouvailles suffisent pour constater que ce lieu, situé sur les rives 
de la Meuse, possédait à l’époque néolithique ou de la pierre polie, une station à air 
libre, dans laquelle l’homme dit préhistorique avait séjourné, entouré de sa famille et 
armé pour la défense commune; où, assis près des siens, 1l avait étalé le produit 
de la chasse et sans doute aussi celui de la pêche, allumé le feu, préparé les aliments, 
fait usage d’ustensiles en terre ; où enfin il avait vécu à proximité d’un tombeau 
creusé par lui, renfermant les restes sacrés de ses pères et de ceux qui lui avaient 
été chers; et si nous pouvons dire que cet homme à demi sauvage avait le respect 
des morts, puisqu'il les rendait à la terre pour les soustraire à la profanation aussi 
bien qu'à la dent des bêtes féroces, nous devons ajouter qu’il avait essentiellement 
aussi le sentiment de sa dignité. 


J'ai déjà décrit, dans le tome VIII des Mémoires de la Société philomathique de 
Verdun, les crânes recueillis dans cette sépulture; j’y ai donné leur mensuration, de 
laquelle il résulte que, parmi les sept crânes qui ont pu être conservés, trois sont 
sous-brachycéphales et ont pour indices céphaliques : 

Les n°° I et III. —— 80,81. 
Le n° IV. — 80,84. 
Un seul est mésaticéphale, c’est le n° VI qui mesure 78,04. 
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Deux sont dolicocéphales, les n° V et VII, qui ont chacun pour indice 77,01. 
Le n° IT n’a pu être mesuré. 


Disons cependant que, d’après M. le docteur Collignon, les indices céphaliques 
de ces crânes doivent être modifiés de la manière suivante : 


N° 1. — 80,95. N° V. — 76,75. 
N° III. — 82,50. N° VI. — 78,37. 
N° IV. — 85,45. N° VII. — 78,40 (1). 


Sauf un de ces crânes, chez lequel 1l y a une légère tendance au prognathisme, 
tous les autres sont parfaitement orthognates ou à mâchoires droites; deux ont le 
frontal bas et fuyant, mais les cinq autres ont cette partie du crâne droite, assez 
élevée et développée; enfin, quatre de ces crânes, sur lesquels l’angle facial a pu 
être pris d’une manière exacte, ont fourni les mesures 77, 80, 82, 83. 


De l'avis du docteur Hamy, ces crânes représentent, à l’époque néolithique, les 
formes que M. Dupont a rencontrées dans l’ossuaire du Furfooz, vallée de la Lesse 
(Belgique). Le même type a été reconnu dans la vallée couverte de Presles (Seine- 
et-Oise), peut-être dans la grotte sépulcrale d’Orrouy, et sûrement dans les dépôts 
de l’âge de bronze de Boulogne-sur-Mer, toutes stations qui appartiennent au nord de 
la France, et occupent un rayon peu étendu : le midi ne donne rien de semblable. 
C’est donc un type local qui, remontant à Furfooz à l’âge de la pierre, a persisté sur 
place en s'étendant jusqu’à la haute Meuse d’une part, jusqu’à la mer de l’autre, 
pendant les temps préhistoriques, pour venir se fondre avec les autres races plus 
ou moins brachycéphales, et disparaître au milieu d’elles dès les origines de 
l'histoire. 


La découverte de cette station doit être rangée au nombre des plus intéressantes 
que nous puissions signaler ; elle doit en effet être connue de tous ceux qui s'occupent 
de la question anthropologique, question si obscure et cependant si à l’ordre du 
jour depuis quelques années. 


Mais revenons à notre diverticulum déjà suivi jusqu’au lieu dit Pommerieux. De 
ce point il continue sa marche vers le nord ; avant d'arriver à Béthincourt, il franchit 
le ruisseau de Forges au pied de la côte dite le Mort-Homme, et 1l se rend à Béthin- 
court en longeant la prairie sur la rive gauche du ruisseau. Au delà du village, le 
chemin décrit une courbe vers l’ouest et se rend, par le Fayet, dans l’ancien bois 


(1) Bulletin de la Société d’Anthropologie, séance du 5 octobre 1882. 
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dit la Pièce-des-Moines, situé au sud-est de Montfaucon. Le défrichement de ce 
bois, qui eut lieu en 1844, permit de reconnaïtre l’existence de la voie dont l’em- 
pierrement n'était recouvert que de quelques centimètres de terre; il y fit également 
mettre à découvert des substructions gallo-romaines d’une certaine importance, placées 


à proximité du diverticule. 


Le territoire de Montfaucon a laissé voir d’autres traces de constructions antiques, 
le plus souvent accompagnées de tessons de poteries et de fragments de grandes tuiles 
plates à rebords : ces vestiges ont été rencontrés aux Allieux, à Milebeau, aux Siche- 
rons et au Bout-des-Pierreuses ; on y a également recueilli quelques monnaies 
romaines dont l’une, trouvée en 1873, est un denier d'argent à l'effigie de Trajan, 


qui fait partie du musée de Verdun. 


Le diverticule traverse Montfaucon; au nord de ce village se trouve celui de 
Septsarges où l’on a recueilli, en 1880, une belle monnaie en or à l’effigie de Tibère 
(Pontif. maxim.) Le chemin se rend ensuite à Cierges au nord duquel on remarque, 
entre ce village et le hameau d’Ivoiry, des fragments de tuiles plates à rebords et 
des tessons de poteries indiquant l'emplacement d’un établissement antique dont la 
tradition n’a perpétué ni le souvenir, ni la destination. 


Au delà de Cierges, la voie se tient sur la pente des côtes qui bordent la vallée, 
et vient, par la rive droite de l’Andon, jusqu’au village de Romagne-sous-Montfaucon 
(Romaniæ), à proximité duquel il a été mis à découvert, en 1872, une auge ou 
cercueil en pierre renfermant des ossements et une lame de glaive antique. Le 
territoire de Romagne a restitué d’autres vestiges de l’époque gallo-romaine : on y 
a rencontré, au lieu dit le Bouchelet, des restes de constructions parmi lesquelles se 
trouvaient de grands fragments de tuiles plates et de nombreux débris de poteries 
antiques ; les mêmes traces existent dans le Lois dit le Retranchement. 


Le chemin sortait de Romagne au nord-ouest du village et se dirigeait vers la 
forêt, en laissant un peu à droite le Gouffre-des-Avies situé sur le territoire de 
Bantheville ; 1l passait sous la fontaine de la Cavanière au delà de laquelle il sort 
du département de la Meuse et fait son entrée dans celui des Ardennes, où la voie 
se porte en ligne droite sur le village de Landres qu’elle traverse; elle se rend à 
Imécourt à l’ouest duquel se trouve le village de Verpel où l’on mit à découvert, 
en 1833, un cimetière considérable de l'époque franque ou mérovingienne, qui restitua 
un grand nombre de haches d'armes, francisques, fers de lances, glaives ou scrama- 
saxes, urnes funéraires et monnaies romaines, dont plusieurs specimens sont conservés 
dans le musée de Verdun. 
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La voie se rendait ensuite à Busancy dont les environs ont fourni aux collection- 
neurs du pays de nombreux objets de numismatique et d'archéologie. 


Il est à présumer que cette route se prolongeait jusqu'à Stonne, village d’origine 
antique, situé sur une hauteur d’un accès peu facile, et à proximité de la grande 
voie consulaire de Reims (Durocortorum) à Trèves (Augusta Trevirorum) ; le 
sommet de cette hauteur est couronné de retranchements forts importants et assez 
bien conservés, formant le camp dit de Stonne (Castrum stativum), dans l’intérieur 
duquel on a recueilli et où l’on trouve tous les ans des objets antiques, des armes 
en fer, ainsi qu’un nombre considérable de monnaies romaines en argent et en 
bronze, de tous les modules aussi bien que de tous les règnes du haut et du 
bas-empire. 
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CHAPITRE IV 


VOIE ANTIQUE 


DE VERDUN A CHALONS-SUR-MARNE 


La voie qui conduisait de Verdun à Châlons, l'antique Durocatalaunum, était une 
voie secondaire ou d’ordre inférieur, dont il existe encore, sur plusieurs points, des 
traces ou tronçons bien connus, portant le nom de Vieux chemin de Verdun à Châlons. 


Ce chemin sortait à l’ouest du Castrum Virdunensis par la porte dite aujourd’hui 
porte Châtel et anciennement porte Champenoise, près de laquelle 1l a été recueilli, 
comme nous l’avons dit au Chapitre [°° de ce volume, un nombre assez considérable 


de monnaies et d'objets antiques qui sont conservés dans le musée de Verdun. 


Après avoir traversé la place des Hauts-Fins qui, de ce côté, était la limite (fines) 
de la cité gallo-romaine, elle coupait obliquement le sommet de la rue Montgault où 
l’on a recueilli, en 1864 et 1865, quelques monnates antiques dont les mieux conser- 
vées sont à l’effigie des empereurs Vespasien, Probus et Constantin [*. Là, elle se 
soudait sur la grande voie consulaire venant de Reims, et traversait avec elle 
l’esplanade de la Roche, à l’extrémité de laquelle, ainsi que nous l’avons dit précé- 
demment, d’après le bénédictin Dom Cajot, il fut mis à découvert, environ l’année 
1770, sur la descente qui longe le grand fossé de la Citadelle, une sépulture franque 
ou gallo-romaine renfermant un squelette, une patère et une urne funéraire (1). 


Les deux voies réunies se portaient à l’ouest et traversaient ensemble l’ancien mont 
Saint-Vanne occupé aujourd’hui par la Citadelle. 


(1) Cf. Almanach historique de Verdun, 1775, page 28. 
Tous 1] 14 
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On sait que, dans les temps antiques, il se trouvait sur cet emplacement, un petit bois 
sacré (lucus), consacré aux divinités du paganisme, et que dans ce bois se dressait un 
autel païen dont il a déjà été question au Chapitre [* de ce volume; nous en 
avons reproduit le dessin (PI. xvuni, fig. 2); c’est aussi dans ce chapitre que, après avoir 
donné la nomenclature des objets antiques restitués par le Mons sancti Vitoni, nous 
avons parlé du tombeau de samt Pulchrone, cinquième évêque de Verdun, inhumé 
en 479, suivant l’usage d'alors, sur les bords de la voie consulaire (juxta viam publi- 
cam) (1). Nous ne nous étendrons donc pas plus longuement sur l’antiquité du mont 
Saint-Vanne, ni sur le role qu'a joué cette montagne au temps de saint Saintm 
(Sanctinus episcopus clacorum), venu de Meaux, en l’an 332, dans le but d’évangéliser 


le peuple Verdunois et de le convertir au christianisme. 


Le 


Après avoir traversé en ligne droite le plateau occupé aujourd’hui par la Citadelle, 
la voie antique sortait de la forteresse par l’ancienne porte du Mesnil, construite au 
XVII siècle sur son passage; cette porte, qui fut ensuite nommée porte en France, 
n’existe plus ; mais elle a laissé son nom au bastion dit de France, érigé sur son empla- 


cement, et nous en connaissons la position exacte. 


Un peu au delà de la porte du Mesnil, la voie conduisant à Châlons se détachait de 
la grande route consulaire de Reims, et se portait sur le Chaufour de la côte Saint- 
Barthélemy près duquel elle fournissait un embranchement se rendant au camp de 
Fains : cet embranchement formera le sujet du Chapitre V. 


La voie de Chàlons gravissait la côte et en parcourait le sommet, passant à proximité 
Je la contrée dite Champ-des-Gentils, dont le nom est un vieux souvenir des temps du 
paganisme ; en effet la côte sur laquelle elle se trouve était, à l’époque antique, un 
lucus ou bois sacré dédié aux divinités champêtres, et c'est sans doute à ce lieu que 
Hugues de Flavigny, chroniqueur verdunois du X[° siècle, fait allusion, lorsqu'il dit : 
Cultibus dæmonum erat profanata,quia videlicet ibigentibus rusticani Faunis et Satyris 
rota solvebant et sacra celebrabant (2). Nous retrouvons donc, dans le nom de Champ- 
des-Gentils, l’un de ces rares souvenirs de l’époque antique qui, de siècle en siècle, 


le tradition en tradition, a réussi à se perpétuer et à venir jusqu’à nous. 


Le Champ-des-Gentils et les terrains avoisinants restituent de temps en temps des 
monnaies antiques : on y a recueilli, en 1849, lors du redressement du chemin vicinal 


actuel, sept monnaies romaines en bronze, qui sont conservées dans le musée de 


(1) Cf. Hugues de Flavigny. 
(2) Cf. Chronicon Virdunense ; Biblioth. du P. Labbe, tome Ie", page 123. 
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Verdun; ces pièces appartiennent aux rêgnes d'Hadrien, Tétricus père, Constance I° 
et Valentinien; il y fut trouvé, en 1869, deux monnaies, dont l’une en argent, à 
l'effigie d'Hadrien, l’autre en petit bronze, à celle de Valentinien I“; et, en 1880, 


une obole de Constantin [*, portant au revers un quadrige. On y avait trouvé, 
en 1868, un beau denier en argent de Charlemagne, frappé à Melle (Medilus). 


De ce point, la voie se dirige sur la ferme dite la Folie de Regret où l’on a trouvé, 
en 1864, un denier d’argent à l'effigie de Vespasien, puis elle se porte sur le bois de 
la Ville qu’elle longe au nord, laissant à droite les fossés de l’ancien château ou forte- 
resse de Baleycourt qui, dans les chartes du X° siècle, est désignée sous les noms de 
Vallonis curtis, Ballonis curtis, Balleia curtis. Cette forteresse, placée sous la pro- 
tection du Luxembourg, eut à soutenir plusieurs sièges dirigés par les évêques de 
Verdun ; ceux-c1 finirent par s’en emparer, et ils la détruisirent vers l’année 1420 : 
Baleycourt avait donné son nom à une maison de nom et d’armes fort illustre et très 
ancienne, depuis longtemps éteinte (1). 


La voie traverse ensuite le hameau de Moulin-Brülé et passe un peu au sud de 
Nixéville à l’ouest duquel 1l a été mis à découvert, en 1864, au sommet de Ia colline 
dite la Côte, qui domine le village, à environ deux kilomètres de la voie, sept ou 
huit sépultures antiques renfermant divers objets dont quelques uns sont conservés 
dans le musée de Verdun; ce sont : une patère ou soucoupe en terre rouge et divers 
fragments d’urnes funéraires en terre noire, des forces ou ciseaux (/orcipes) pour 
couper la barbe, une lame de glaive caraxée, dite scramasaxe, plusieurs lames de 
couteaux ou poignards en fer, une boucle de ceinturon en cuivre étamé ou métal blanc, 
ornée de ciselures en lignes creusées au burin, une grande boucle de ceinturon avec 
plaque en fer de forme conique, munie de deux clous en bronze, une autre plaque de 
ceinturon aussi en fer, mais de forme arrondie, et plusieurs plus petites en même 


métal, encore garnies de tête de clous en bronze. 


Le territoire de Nixéville a restitué, en 1884, un nombre considérable de sépultures 
qui constituaient un véritable cimetière de l’époque franque ou mérovingienne, situé 
sur le versant de la côte, à environ cinq cents mètres du village. Un cultivateur en 
plantant une vigne y avait précédemment rencontré des ossements humains mélés à 
quelques objets en fer, notamment une boucle de ceinturon qu’il remit à M. Le Beuf, 
archéologue à Verdun; ce dernier fit pratiquer sur cet emplacement une fouille dans 
laquelle il mit à découvert environ cent cinquante sépultures orientées et déposées dans 


(1) Cf. Husson l’Ecossois (Le simple Crayon), art. Baleycourt. 
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des fosses de cinquante à quatre-vingt centimètres de profondeur; ces sépultures lui 
procurèrent trois pointes de flèches en silex finement retaillé, une lame de spatha ou 
longue épée'à deux tranchants, neuf scramaxases ou armes de combat, douze lames de 
couteaux, un umbon de bouclier, sept fers de javelots ou de lances, cinq boucles de cein- 


turons en bronze, trente-quatre boucles de ceinturons en fer dont plusieurs avec traces : 


de damasquinures en argent, un briquet en fer, trois forces ou ciscaux (/orcipes) pour 
couper la barbe, trois bagues en bronze avec chaton orné de monogrammes, huit fibules 
en argent ou en bronze, une chaînette à mailles doubles, un collier composé de soixante- 
et-un grains en verre et de seize grains en ambre, un bracelet de dix-sept grains de 
diverses couleurs, un peigne en os, sept vases funéraires en terre grise, un en terre 
. rouge et un en verre, dix-sept monnaies romaines en grands, moyens et petits bronzes 
dont deux moyens bronzes à l'effigie de Marc-Aurèle, et les autres frustes. 


La voie se porte ensuite sur les Souhesmes, laissant au nord-ouest Rampont près duquel 
il fut mis à découvert, en 1873, à quatre cents mètres au nord du village, sur le versant 
de la côte des Vaches, territoire de Blercourt, un sarcophage ou auge en pierre dont le 
fond était percé de deux trous pour l’écoulement des matières en décomposition, et 
qui était fermé au moyen d’un couvercle bombé et évidé en dessous; ce sarcophage 
renfermait les ossements de deux squelettes, l’un de grande taille, l’autre plus petit, 
près desquels se trouvaient deux vases ou urnes funéraires en terre grise (PI. xxv, 
fig. 1 et 2), et une monnaie romaine qui fut égarée : je ne puis donc dire à quel 
règne elle appartenait. 


Tout contre cette tombe, qui est conservée dans le musée de Verdun, se trouvaient 
deux autres sépultures dont les squelettes étaient en contact avec le sol ; on recueillit 
près d'eux une petite urne funéraire aussi en terre noire (PI. xxv, fig. 5), et deux 
boucles ou plaques de ceinturons en fer, dont l’une porte des traces d’incrustations en 
argent (PI. xxxix, fig. 8). Tous ces objets font partie du musée de Verdun. 


Le territoire des Souhesmes restitue aussi de temps en temps des objets de l’époque 
antique dont les plus intéressants appartiennent à l’âge de la pierre : on y a trouvé, 
en 1876, une charmante pointe de flèche en silex, finement retaillée, du type de 
Solutré, laquelle est conservée dans le musée de Verdun (PI. vu, fig. 12). 


Il y a été rencontré, en 1881 et en 1882, plusieurs autres instruments en silex, 
parmi lesquels figurent une belle pointe de flèche avec tige, retaillée des deux côtés 
(PL. vu, fig. 9), d’autres pointes taillées d’un seul côté, deux grattoirs et deux couteaux 
(PI. vu, fig. 13 à 19); tous ces objets font partie du cabinet de M. le docteur René 
Collignon. 


— 109 — 


Parmi les autres objets restitués par le sol des Souhesmes, nous citerons deux 
superbes monnaies romaines en or, l’une à l'effigie de Tibère (Pontif. maæxim.), 
l’autre à celle d’'Honorius (Victoria augggq.), trouvées en 1867 et qui font partie de 
mon cabinet ; puis un beau denier d’argent de l’empereur Valérien, ainsi qu’un moyen 
bronze de Constantin [°, recueillis en 1880, et qui sont conservés dans le musée de 
Verdun. 


La voie traverse les bois des Souhesmes et vient en ligne droite à Julvécourt, au 
nord duquel on rencontre des traces de constructions antiques, et où 1l à été mis à 
découvert, en 1843, à trois cents mêtres au nord-ouest du village, lors de l’établisse- 
ment de la route actuelle n° 21, une vingtaine de sépultures gisant à cinquante mètres 
de profondeur. 


Ces sépultures étaient orientées et avaient la tête placée au couchant; l’urne tradi- 
tionnelle en terre grise se trouvait invariablement entre les pieds des squelettes et y 
était presque toujours accompagnée d’une et quelquefois de deux petits urcéules 
(ampullæ) en verre blanc, dont plusieurs d’un assez beau travail ; des lames de glaives 
ou scramasaxes et quelques francisques étaient placées le long des corps, et sur ceux-ci 
se trouvaient des boucles ou plaques de ceinturons en fer dont plusieurs portant des 
damasquinures en argent entremélées de filets d’or; divers débris de peignes en os y 
avaient aussi été recueillis. Tous ces objets après avoir longtemps séjourné sur le 
grenier de l’agent-voyer chargé de la direction des travaux et qui m’a fourni ces 
renseignements, finirent par être brisés et par se perdre. 


Un peu plus au nord de Julvécourt se trouve le village de Ville-sur-Cousance sur le 
territoire duquel on voit, aux lieux dits Sartelle et Fréta, les traces de deux anciens 
retranchements distants de un kilomètre l’un de l’autre; deux semblables retran- 
chements, distants aussi de un kilomëtre l’un de l’autre, se trouvent au Haut- 
d'Hamaivaux et au Haut-des-Ecoliers. On a trouvé dans l’un de ces petits postes un 
groupe considérable de monnaies romaines en moyens et en petits bronzes qui furent 
vendues au poids; il y avait été recueilli, en 1820, une monnaie en or dont l’effigie 
n’a pu m'être indiquée. | 


Le sol du territoire de Ville-sur-Cousance recèle aussi des sépultures antiques dont 
plusieurs furent mises à découvert en 1838 : ces sépultures étaient placées sur les bords 
du chemin de Ville-à-Clermont, lieu dit au Fossé-Reignier. L’une d’elles renfermait 
divers objets acquis d’abord par M. Denis, de Commercy, cédés ensuite à M. Dufresnes, 
de Metz, et faisant encore aujourd’hui partie du cabinet de cet archéologue; ce sont : 


1° Un fragment de clef en bronze (PI. xxx, fig. 4); 
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2° Une plaque de baudrier en argent, ornée de pierres ou de verroteries de diverses 
couleurs (PI. xxx, fig. 5); 

3° Deux grandes et belles fibules taillées en forme d’aigle et incrustées de verroteries 
(PI. xxx, fig. l et 2). 


On présume que ces fibules étaient les insignes de l’un de ces officiers qui, sous la 
domination romaine, avaient le titre d’aguilifer, ou porte-aigle : nous devons consi- 
dérer ces objets comme étant d'autant plus précieux qu’ils sont d’une extrême rareté. 


Enfin, il a été recueilli récemment sur le territoire de Ville-sur-Cousance deux belles 
haches polies en silex, dont l’une, à bords anguleux, fait partie du musée de Verdun 
(PL. x, fig. 2), et trois monnaies antiques, savoir : une gauloise des Remes en bronze, 
au type des trois têtes, d’une superbe conservation, et deux romaines en petits bronzes, 
à l’effigie de Constantin II et de Gratien, lesquelles sont également conservées dans 
ce Musée. 


Entre Ville-sur-Cousance et Jubécourt, sur le sol de cette dernière commune, il 
a été mis à découvert, en 1859, une sépulture renfermant quelques objets qui font 
partie du musée de Verdun, ce sont : une francisque ou arme de jet du type de celle 
qui est figurée dans l’Album de notre premier volume (PI. xxxiv, fig. 6), un fer de 
lance de vingt centimètres de longueur, deux petites boucles de ceinturon en bronze, 
de grands clous en fer, et une pince épilatoire en bronze (PI. xxx, fig. 19). 


Le chemin que nous venons de suivre jusqu’à Julvécourt et qui est très encaissé 
aux environs de ce village, se rendait ensuite à Lavoye où il est en contre-bas au 
dessous du niveau du sol : on le connaît dans le pays’ sous le nom de Vieux-Chemin 
de Verdun à Châlons. 


Après avoir franchi l’Aire au moyen d’un gué (Wa ou Wué), d’où vient le nom 
de Lavoye, le chemin traversait les terres comprises entre ce village et Autrécourt, 
où se trouvait l’antique Autrium, localité depuis longtemps détruite et dont les ruines 
existent encore en partie sous le sol : ces ruines se trouvent dans les contrées de la 
Grande et de la Petite-Vérine, dans celles des Rougettes, des Noires-Terres, du 
Chaufour, de Berthaucourt, etc., occupant toute la vallée depuis la rivière d’Aire 
jusqu’au pied des côtes de Beaulieu, sur une largeur de neuf cents mètres, et une 
longueur de deux kilomètres. 


On ne posséde aucun document écrit sur la mansio ou sur le vicus qui, dans les 
temps antiques, a dû exister en ce lieu; cependant, d’après l'importance des substruc- 
tions qui ont été mises à découvert sur cet emplacement, d’après la nature des 
objets qu’on en a exhumés, il n’est pas douteux que cette localité ait été populeuse, 
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industrielle et riche. Si l'histoire reste muette à son égard, la tradition nous viendra 
en aide, et nous mentionnerons celle qui s’est perpétuée dans le pays, d’après laquelle 
tradition ces ruines auraient appartenu à un centre d’habitations dit Autrium, détruit 
depuis bien des siècles, et dont le nom fut donné dans la suite à une ferme ou métairie 
(curia ou curtis), qui s’est élevée plus tard à proximité de ses rumes. Nous ne cherche- 
rons donc pas ailleurs, et nous accepterons cette opinion trés admissible sur l’origine 
du village d’Autrécourt. 


Quoiqu'il en soit, Autrium n’a pas moins disparu, et la confusion qui existe dans 
ses ruines prouve qu'il a succombé d'une manière violente, dans une crise dont on ne 
peut fixer la date precise. Les monnaies les plus récentes qui ont été recueillies sur 
cet emplacement sont à l’effigie d’Honorius, prince faible, sous lequel la Gaule fut 
envahie par les barbares, et qui mourut en l’an 423 ; mais nous pensons qu’on doit 
plutôt attribuer la destruction d’Autrium aux Huns, lorsque, en 451, sous la conduite 
d'Attila, 1ls saccagèrent Trèves et Metz, prirent Verdun et traversérent l’Argonne 
pour se rendre à Orléans, brûlant et détruisant tout ce qui se trouvait sur leur 
passage. | 


Autrium ne s'est pas relevé de sa chute, et son emplacement serait à peine connu 
si, de temps en temps, la charrue n’y mettait à découvert des objets antiques ou des 
restes de constructions ; aussi, les habitants du pays savent-ils quels sont les endroits 
où il leur suffit de creuser à une faible profondeur pour rencontrer des matériaux 
tout faconnés : c’est à l’aide de ces débris antiques que sont en partie édifiés les 
villages d’Autrécourt et de Lavoye. 


J’ai dit plus haut que divers objets antiques et de valeur avaient été exhumés de 
ces ruines; je n’ai connu qu’une faible partie des trouvailles qui y ont été faites : je 
les mentionnerai néanmoins. 


Il fut mis à découvert, en 1814, dans la contrée de Berthaucourt, plusieurs vases 
ou coupes en argent qui furent fondues par un orfèvre. 


La contrée de Vérines a restitué, vers la même année, une statuette en bronze qui, 
dit-on, représentait Janus. 


On recueillit en 1K20, sur l’emplacement d’Autrium, une superbe statuette aussi en 
bronze, haute de dix-sept centimètres, représentant un personnage nu qu'on suppose 
être Vertumne, dieu des jardins et des vergers, qui présidait à l’automne (PI. xxix, 
fig. 2), et une urne en même métal, couverte d’une belle patine (PI. xxxiv, fig. 8); 
ces deux objets faisaient partie du cabinet de feu M. de Fiennes, de Bar-le-Duc. 


On mit à découvert, en 1832, dans les chennevières du Chaufour, derrière les jardins 
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de Lavoye, les restes de plusieurs maisons formant une rue bordée à droite et à 
gauche d'habitations alignées; on déblaya l’une de ces maisons dans laquelle on 
reconnut une pièce carrée, d’environ trois mêtres de long, d’égale largeur, dont l’aire 
était en ciment rouge et blanc, de six centimètres d’épaisseur et parfaitement conservé. 
Il fut recueilli dans les déblais de cette chambre deux belles fibules en bronze qui 
étaient conservées dans le cabinet de feu M. H. de Widranges, de Bar-le-Duc. L’une 
de ces fibules est émaillée de blanc et de bleu avec étoiles rouges; l’autre est simple- 
ment ornée de petites lunules (PI. xxxu, fig. 16). 


Les travaux exécutés dans cette même contrée du Chaufour permirent à M. Larcher, 
alors maire de Waly, de recueillir un certain nombre de monnaies romaines en petits 
bronzes, à l’effigie de plusieurs empereurs depuis Gallien jusqu'à Probus. 


On y rencontra en outre deux tronçons de colonnes cylindriques et six énormes 
blocs en pierre, ornés de sculptures en relief, ayant probablement fait partie d’une 
grande frise ; l’une de ces pierres est conservée dans le musée de Verdun : elle 
mesure un mêtre quinze centimètres de longueur, cinquante-cinq centimètres de 
hauteur, et représente, sur la face principale, les torses nus de deux génies ou enfants 
ailés, levant les bras comme pour soutenir la corniche qui devait surmonter cette frise. 
Sur le côté de cette pierre qui devait faire angle, se trouve le buste d’un guerrier 
casqué et armé d’un bouclier, représenté dans des proportions moindres que celles 
des deux génies (PI. xxi, fig. 1). 


J’eus beaucoup de peine à retrouver cette pierre qui était tombée dans une mare dont 
les eaux la recouvraient; mais il ne me fut pas possible de découvrir les cinq autres 


qui furent probablement débitées et employées dans quelque construction. M. de 


Widranges qui en avait pris le dessin au moment de leur découverte, et qui les a 
publiées, en 1862, dans le tome IV des Mémoires de la Société d'archéologie Lorraine, 
nous fait connaître que, sur l'une d’elles, on voyait trois personnages en pied, mar- 
chant à gauche, vêtus d’une robe longue et sonnant de la trompe; sur la seconde, une 
proue de navire surmontée d’une tourelle; sur la troisième, figurait le trident de 
Neptune et la partie postérieure d’un poisson; la quatrième montrait le corps d’un 
poisson, probablement un dauphin; et la dernière, le dos et l'arrière-train d’un 
sanglier. De très mauvais dessins de ces pierres se trouvent dans le tome IV des 


Mémoires précités. 


I] fut mis à découvert, en 1834, au lieu dit la Grande-Vérine, les substructions 


d’une usine de céramique dans laquelle on reconnut : 


1° Le four destiné à la cuisson de la poterie ; 


PR 
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2° La pièce où l'on tournait les vases; 
8° La salle de moulage où l’on décorait les objets. 


On trouva dans cette dernière salle un certain nombre de matrices ayant servi à 
l'opération du moulage, et portant en creux les sujets qui devaient être reproduits en 
relief; on y rencontra en outre un amas considérable de fragments de coupes, bols, 
patères, lampes, etc., en terre rouge, du genre des poteries dites de Samos ou de 
Campana, ornés pour la plupart de feuillages, de divinités ou de personnages, de 
chasses ou de combats d'animaux. Quelques-uns de ces fragments étaient conservés 
dans le cabinet de M. de Widranges déjà nommé : les uns sont ornés de figures parmi 
lesquelles on distingue un guerrier ou gladiateur, armé du bouclier, une femme nue 
tenant des deux mains une sorte de tyrse, des génies ailés, etc. (PL. xxvu, fig. 8 à 6). 
Le fond d’un de ces vases porte au centre la marque du fabriquant SA.NV CI. VS.F 
(PL xxvu, fig. 7); les autres sont ornés de figures d'animaux parmi lesquels on 
reconnait le sanglier et le lièvre (PI. xxvu, fig. 8 et 9). 


Il existait à proximité de ce lieu un puits antique qui fut également déblayé : ce 
puits renfermait de nombreux ossements parmi lesquels on recueillit un beau denier 
d'argent de l’empereur Domitien, portant au revers l'effigie du prince à cheval. 


En 1839, lors de l'établissement de la route départementale n° 2, allant de Bar- 
le-Duc à Dun, on recueillit dans la tranchée ouverte pour cette construction, un grand 
nombre de monnaies romaines qui furent en partie acquises par M. de Widranges, 
ainsi que plusieurs fers de lances et une ferrure de cheval tout à fait remarquable par 
sa forme et par sa grande largeur (PI. xxxix, fig. 3). 


Les monnaies acquises en 1839 par M. de Widranges, sont : 

1° Une superbe pièce en or à l'effigie d'Auguste; 

2° Des deniers d’argent de la famille Acilia, et des empereurs Vespasien, Domitien, 
Hadrien, Aelius, Septime Sévere, Caracalla, Géta, Julia Maesa, Gallien, Salonine. 

3° Des grands bronzes d’Antonin et de Marc-Aurèle ; 

4° Des moyens bronzes d’Auguste, Germanicus, Caligula, Vespasien, Domitien, 
Antonin, Faustine mère, Gordien Pie, Constantius IT, et Magnence; 

5° Des petits bronzes de Tétricus père, Tétricus fils, Claude le Gothique, Dioclé- 
tien, Constantin I‘, Crispus, Constans 1°, Constantius IT, Valentinien I*, Gratien, 


Victor, Honorius. 


MM. de Fiennes, de Bar-le-Duc, et Bénard, de Sermaize, en avaient acheté aussi 
plusieurs, parmi lesquelles se trouvaient des deniers d’argent de Gordien Pie, des 
grands bronzes d'Hadrien, des petits bronzes de Valens et d'Honorius. 
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M. de Widranges y acquit, en 1843, une fibule en bronze et une charmante petite 
figurine en même métal représentant lé buste de Minerve casquée (PI. xxix, fig. 3). 


Le musée de Verdun possède deux monnaies romaines provenant de cette antique 
localité, ce sont : un denier d'argent à l’effigie de Philippe père, trouvé en 1858, et un 
moyen bronze de Néron, recueilli en 1877, 


L’antique Autrium occupait donc l’espace compris entre les villages de Lavoye et 
d'Autrécourt, au delà desquels notre voie se porte un peu au nord de la Tuilerie; cette 
voie s’avance ensuite vers l’ouest pour passer entre Waly et Beaulieu; puis elle péné- 
tre dans le département de la Marne, dans lequel on la retrouve à Passavant ainsi qu’à 
Villers-en-Argonne d’où elle continue sa marche jusqu’à Châlons, l’antique Durocata- 
launum. 
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CHAPITRE V 


VOIE ANTIQUE 


DE VERDUN AU CAMP DE FAINS 


J’ai dit au chapitre précédent qu’un diverticule, ou chemin d’ordre inférieur, sortait de 
l’antique enceinte de Verdun par la porte anciennement dite porte Champenoise ou 
porte Châtel; que ce chemin se soudait, au bas de la place des Hauts-Fins, sur la grande 
voie consulaire de Reims pour traverser le plateau occupé aujourd’hui par la citadelle ; 
qu’il sortait de la forteresse par la porte de Mesnil, et se portait sur le Chaufour de la 
côte Saint-Barthélemy pour de là se rendre à Châlons ; c’est à quelques mèêtres au des- 
sous dudit Chaufour que se trouvait une bifurcation donnant naissance au chemin qui 
mettait en communication la forteresse de Verdun (Castrum Virdunense), avec le 
camp de Fains situé près de Caturices ou Caturiges, station qui devint plus tard la ville 
de Bar-le-Duc. 


La voie formée par cette bifurcation laissait à droite la côte Saint-Barthélemy sur 
laquelle se trouve, ainsi qu’on l’a vu au précédent chapitre, une contrée dite Champ- 
des-Gentils où existait, dans les temps antiques, un lucus ou bois sacré dédié aux divi- 
nités champêtres; elle Ilongeait cette côte parallèlement et à petite distance. 


L’assiette de ce chemin a été empruntée par la route départementale n° 34; le diver- 
ticule se confond donc avec cette route et s’avance en ligne droite avec elle jusqu’au 
pied de la côte dite à Bémont; mais à ce point, tandis que la route moderne fait coude 
au sud pour se porter vers Dugny, la voie antique s’en détache et continue sa marche, 
toujours en ligne droite, gravissant la côte à Bémont où elle est encore fréquentée quoi- 
que n'étant plus entretenue comme voie publique : la largeur de ce chemin est d'environ 


quatre mètres ; 1l est empierré et se trouve au niveau du sol. 
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Après avoir franchi presque sans sinuosités la côte dont nous venons de parler, le 
chemin se porte à l’angle du bois de Thierville dont il longe la lisière sur une longueur 
de sept à huit cents mètres, puis il se jette dans les terres où on le suit entre le bois 
des Pointes et celui du Champ-la-Gaille; au delà de ces bois il se porte sur le village 
de Landrecourt dont le territoire a quelque fois restitué des monnaies romaines ainsi 
que plusieurs pointes de silex de l’époque néolithique. 


Le chemin traversait le village de Landrecourt, gagnait les bois communaux dans 
lesquels 1l est connu sous le nom de la Grande-Charrière : ces bois sont eux mêmes 
dénommés les Charrières, nom évidemment emprunté à la voie antique qui les parcourt 
et où elle est actuellement utilisée comme chemin d’exploitation. 


On retrouve cette voie dans les bois de Senoncourt où elle est encore fréquentée; à la 
sortie des bois, elle se porte dans les terres et vient passer entre Lemmes et Senoncourt, 
à égale distance de ces deux villages, puis elle traverse le bois dit la Haie-Moucheuse 
où elle est connue sous le nom de Haut-Chemin, parce qu’elle est effectivement en suré- 
lévation au dessus du niveau du sol. 


De ce point, le diverticule vient longer le bois de Favreulle d’où il se porte sur la 
côte Gargasse; puis 1l traverse le village de Souilly sur le territoire duquel on a souvent 
rencontré des restes de constructions antiques, des monnaies romaines et des sépultures 
de l’époque franque ou mérovingienne. Il y fut mis à découvert, en 1839, dans les car- 
rières situées près du Moulin, de nombreux fragments de grandes tuiles plates à 
rebords, parmi lesquels on recueillit une monnaie en petit bronze, à l'effigie de l’empe- 
reur Aurélien. 


Lorsqu'on creusa, en 1864, les fondations de la nouvelle église située dans le milieu 
du village, on rencontra plusieurs auges ou sarcophages en pierre dans lesquels se 
trouvaient divers objets de l’époque franque ou mérovingienne qui furent presque aus- 
sitôt disséminés; quelques uns de ces objets parvinrent néanmoins au musée de 
Verdun; ce sont : une lame de glaive en fer, longue de quarante-quatre centimètres, 
dont la pointe est légèrement recourbée (PI. xxxv, fig. 9); un fragment de boucle de 
ceinturon en bronze, du type de celle que nous avons reproduite (PI. xxxli, fig. 3 de 
notre Album); une portion de bracelet en même métal ; les débris d’un collier comprenant 
encore trois grains en verre bleu, réunis au moyen d’une chaïnette en laiton (PI. x1i, 
fig. 3), et quatre grains en terre émaillée, provenant d’un autre collier (PI. x1i, fig, 5). 


Un bûcheron, occupé en 1865 à extraire des souches d’arbres à l’entrée du bois dit 
Mont-d’Osches, situé à deux kilomètres à l’ouest de Souilly, mit à découvert une auge 
ou tombe en pierre contenant deux squelettes et deux urnes funéraires en terre : l’une 
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de ces urnes fut brisée; l’autre fut envoyée à Bar-le-Duc pour être déposée dans le 
musée de cette ville. L’auge restée dans le sol fut recouverte de terre; le couvercle qui 
était en pierre plate d’une seule pièce fut brisé sous la pioche de l’ouvrier. 


À cinquante mètres de l’endroit où posait cette tombe, on mit à découvert, en 1867, 
dans un champ dit des Templiers, une sépulture dans laquelle se trouvaient deux 
monnaies en moyens bronzes à l'effigie de Domitien et d'Hadrien, un petit bronze de 
Claude le Gothique, etun petit vase ou urne funéraire en terre (PI. xxv, fig. 8) ; tous 
ces objets sont conservés dans le musée de Verdun. 


Ce Musée conserve en outre un petit bronze romain, à l’effigie de l’empereur Cons- 
tans [° (Gloria exercitus), qui fut recueilli, en 1868, près de Grand-Fontache, à un 
kilomètre du village. 


À peu de distance, à l’ouest de Souilly, se trouve la ferme de la Vaux-Gérard dépen- 
dant de la commune d’Ippécourt, près de laquelle il fut mit à découvert, en 1882, deux 
auges ou sacrophages en pierre, avec couvercles, renfermant des lames de glaives et 
de couteaux, des ciseaux (/orcipes), ainsi que l’urne funéraire traditionnelle. Le fond 
de ces tombes était percé de deux trous, l’un vers la tête, l’autre aux pieds, pour l’écou- 
lement des matières en décomposition. 


Nous venons de voir que cette ferme de la Vaux-Gérard était située sur le territoire 
de la commune d’Ippécourt, village qui portait encore aux X° et XI° siècles le nom de 
Epponis-Curtis; ce nom est également mentionné dans un testament de l’an 709, au 
sujet des biens situés en ce lieu(in Eppone-Curte), que le comte Vulfoad légue à 
l'abbaye de Saint-Mihiel (1). Ne devons-nous pas supposer que Ippécourt a pris son nom 
de ÆEpona, la déesse tutélaire de la race chevaline, sous la protection de laquelle on 
plaçait les écuries? On pourrait dès lors en conclure que, comme à Nasium (2), il y 
avait à Ippécourt un autel dédié à Epona, l’une des divinités du paganisme, et qu’un 
culte lui était aussi rendu en ce lieu dans les temps antiques. 


Après avoir traverse Souilly et gravi la côte qui est située au sud du village, le diver- 
ticule pénètre dans le bois communal de Souilly pour de là se rendre dans le bois 
d'Ahaye, laissant à l’ouest Saint-André, sur le territoire duquel il fut mis à découvert, 
en 1835, entre le village et le chemin antique, près du point trigonométrique 265, une 
sépulture formée d’une auge en pierre avec couvercle plat et dont le fond est perforé 
d’un trou pour l’écoulement des matières liquides ou en décomposition. Cette tombe 


(1) Cf. Preuves de l'Histoire de l’abbaye de Saint-Mihiel. Testamentum Vulfoadi comitis, ann6 709. 
(2) Archéologie de la Meuse, tome I", (PI. 1x, fig. 1, 2, 3). 
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renfermait un squelette à la droite duquel était placée une lame de glaive en fer, lon- 
gue de cinquante-trois centimètres, et deux couteaux ou poignards dont l’un est à lame 
recourbée (PI. xxxvIL, fig. 8); à gauche se trouvaient un poinçon à œillet et une boucle 
de ceinturon en fer, une petite urne funéraire en terre grise, des forces (/orcipes) ou 
ciseaux pour couper la barbe, et un peigne en os, formé de plusieurs pièces réunies au 
moyen d’une traverse ornée de lignes droites reliées par des X (PI. xL, fig. 5). Cette 
tombe, ainsi que les objets qu'elle renfermait, est conservée dans le musée de Verdun. 


Le territoire de Saint-André a restitué, en 1862, une autre tombe antique renfermant 
aussi des objets de l’époque franque ou mérovingienne, lesquels furent immédiatement 
dispersés; un seul de ces objets put être offert au musee de Verdun : c’est une jolie bou- 
cle de ceinturon en bronze, du même type que celle qui est figurée dans notre tome I*, 
planche xxIx, figure 17. 


La voie antique passait à l’est de Deuxnouds-devant-Beauzée, au nord-ouest duquel 
se trouvent, le long de la côte qui domine le village, plusieurs cavités de forme conique, 
nommées dans le pays Malières ou Marlières, considérées comme étant l’œuvre des 
Gaulois aux familles desquels, suivant la tradition, ces cavités auraient servi de refuge. 


Au dessus de la prairie dite de l’Etang se trouve, sur le même territoire, la contrée 
du Cercueil, dans laquelle un habitant du village mit à découvert, en 1818, une tombe 
ou auge en pierre renfermant des ossements, une lame de glaive dit scramasaxe en fer, 
et un petit vase en verre. 


Le diverticule laissait fort à gauche le village d’Issoncourt, sur le territoire duquel il 
fut recueilli, en 1858 et en 1864, deux haches en silex poli (PI. x, fig. 5), et, en 1875, 
un grattoir ou racloir en quartz pyromaque retaillé des deux côtés (PI vu, fig. 8) : ces 


trois objets sont conservés dans le musée de Verdun. 


Le chemin passait ensuite entre Seraucourt et Amblaincourt, où il est connu sous le 
nom de vieux chemin de Verdun à Bar. On rencontra, en 1840, sur les bords de cette 
voie, un peu au sud d'Amblaincourt, dans la contrée dite la Maize, des traces de cons- 
tructions antiques dont les fondations existent encore à une profondeur de quarante 
centimètres sous le sol : ces constructions se révèlent extérieurement par les débris de 
grandes tuiles plates à rebords et les briques de fabrication antique dont le terrain est 
jonché ; plusieurs monnaies romaines en bronze furent recueillies parmi ces ruines. 


Au delà de la Maize Ja voie franchissait l’Aire sur un ponten bois dont les pilotis 
existent encore dans la rivière où on les distingue par les basses eaux ; ici notre diver- 
ticule est croisé par le chemin antique allant de Nicey dans les Ardennes, et faisant 
l’objet du chapitre II de ce volume. 
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Après s'être laissé croiser par ce chemin, notre diverticule se porte presque en ligne 
droite à Rembercourt-aux-Pots, où il est connu sous les noms de Haut-Chemin et de Che:- 
min de Brunehaut, noms qu’il conserve sur une portion du territoire de Condé, le 
village restant à l’est de la voie. 


Les environs de Condé ont quelquefois restitué des monnaies antiques : le musée da 
Verdun conserve quatre de ces pièces qui furent recueillies, en 1865 et en 1866, dans 
les travaux d’irrigation d'une prairie située près de l’une des sources de la Chée, à 
l'angle du bois dit la Sauvalotte : ces monnaies sont deux moyens bronzes à l'effigie de 
Marc-Aurèéle et de Lucille, femme de Vérus, et deux petits bronzes de Claude le Gothi- 
que et de Constantin [°. 


On y mit à découvert, en 1881, ainsi que nous l’apprend le n° 4788 (27 juillet) du 
Courrier de Verdun, au lieu dit Caïfa, dans une terrasse qui n’avait jamais été remuée, 
un pot en terre renfermant plus de dix kilos de monnaies romaines en petits bronzes 
dont la plupart appartenaient aux rêgnes de Tréticus, Claude le Gothique, Tacite et 
Probus : plusieurs de ces pièces étaient saucées ou blanchies avec de l’argent. Le musée 
de Verdun possède six de ces monnaies, dont une de Tréticus père (Salus augg.), deux 
de Claude le Gothique (Annona aug. et Consecratio), deux de Tacite (Laetitia fund., 
et Zemporum felicitas), une de Probus (Sæcuritas aug.). 


La voie laissait aussi à l’est le village de Génicourt-en-Barrois près duquel il fut mis 
à découvert, en 1838, trois tombes ou auges en pierre renfermant, avec des ossements, 
diverses armes ainsi que des urnes funéraires de l’époque gallo-romaine ; ces objets ne 


furent pas conservés. 


Notre diverticule venait ensuite passer près de Louppy-le-Petit, où l’on a rencontré 
à un kilomètre à l’ouest du village, dans la contrée dite la Terre-aux-Pots, des traces 
de constructions gallo-romaines, de nombreux fragments de grandes tuiles plates à 


rebords et des tessons de poteries antiques. 


Indépendamment de ces ruines, le sol de Louppy-le-Petit a restitué à diverses épo- 
ques des objets appartenant aux temps antiques; on y a recueilli : 


En 1819, une intaille ou chaton de bague en cornaline taillée représentant un gladia- 
teur nu, masqué, et tenant un poignard de la main gauche : cet objet faisait partie du 
cabinet de feu M. le comte de Widranges, de Bar-le-Duc. 

En 1838, une monnaie consulaire fourrée en argent, de la famille Marcia, qui était 


conservée dans le même cabinet. 


E n 1840, un grand vase en bronze, porté sur trois pieds en forme de griffes, et avec 
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anse, mesurant trente-six centimêtres de hauteur : cet antique est en la possession de 
M. Picot, ancien pharmacien à Bar-le-Duc (PI. xxxIV, fig. 5). 


En 1843, une monnaie fourrée en or, à l'effigie de Pupien. 


En 1844, un petit bronze de Constantin [°, et une petite tête en bronze ayant fait 
partie d’une statuette de femme : ces trois derniers objets étaient conservés dans le 
cabinet de feu M. le comte H. de Widranges, de Bar-le-Duc. 


À l’ouest de Louppy-le-Petit se trouve le village de Villotte dans lequel on a rencon- 
tré, lors de diverses constructions qui y ont été faites, des traces d'habitations antiques 
dont la calcination des pierres indiquait une destruction par le feu : de nombreuses 
tuiles plates à rebords ainsi que des tessons de poteries de diverses couleurs se trouvaient 
parmi ces ruines souterraines; on y a recueilli des vases, des clefs, des serrures et une 
lame de poignard. 


Dans la contrée dite l’Etrie-de-Dignée, située à droite du chemin qui conduit à Vaube- 
court, existent aussi des traces d'habitations gallo-romaines qui se révèlent extérieure- 
ment par de nombreux fragments de vases en terre rouge, dite de Samos, portant des 
empreintes de feuillages, guirlandes et animaux. Il y a été mis à découvert, en 1818, une 
auge ou sarcophage en pierre de Savonniéres. Cette même contrée a restitué, en 1840, 
une monnaie romaine en petit bronze à l’effigie de l’empereur Constantin I*. 


De Louppy-le-Petit la voie se porte presque en ligne droite dans le bois de Harau- 
mont, pour venir longer ensuite celui du Chêne et de là se rendre à Chardogne; après 
avoir traversé ce village elle gravit la côte dite de Venise, située à l’est de Varney. 


La côte de Venise doit être citée en raison de l'importance du cimetière antique qui 
en occupait le sommet, et duquel on exhuma, en 1843, environ deux cents sépultures 
dont seulement trois auges en pierres; la plus grande partie des squelettes étaient donc 
en contact immédiat avec le sol. Il fut néanmoins recueilli dans ces sépultures un nombre 
considérable d’objets, armes, boucles de ceinturons, agrafes, urnes funéraires, monnaies 
gauloises et monnaies romaines, dont nous avons donné le détail à la page 5 du tome I* 
de l’Archéologie de la Meuse, cette côte se trouvant également à proximité de la grande 


voie consulaire de Reims à Metz par Caturices et Nasium. 


En effet, après avoir traversé ce cimetière antique, notre diverticule se porte sur le 
versant de la côte, où il se croisait avec la route consulaire dont 1l vient d’être question, 
puis il franchissait l’Ornain pour venir sous le camp de Fains (Castrum Frangis super 
fluvium Ornæ), connu dans le pays sous le nom de Camp des Romains : nous avons 
donné la description de ce camp au chapitre IT, pages 48 et 49 du tome [* de l'Archéo- 
logie de la Meuse. 


CHAPITRE VI 


TRAVERSE 


DE VERDUN AU CAMP DE SAINT-MIHIEL 


PAR LA RIVE GAUCHE DE LA MEUSE 


Cette voie n’était qu'un chemin de traverse (compendium) qui prenait naissance 
sous la forteresse de Verdun (ir Macello), où se trouvaient établies les boucheries à 
l’époque gallo-romaine. Nous avons vu au chapitre [*, page 58 de ce volume, que 
divers objets antiques avaient été mis à découvert sur cet emplacement dit aujourd’hui 
place Mazel; de ce point, la voie venait longer le cours d’eau sur la rive gauche 
duquel s’est formée la rue de Rue ou du Ràû, où il a été trouvé, en 1881, au pied de 
la grande terrasse de l'évêché, diverses monnaies romaines en petits bronzes, et un 
fragment de trompe en terre rouge de l’époque franque ou mérovingienne, lequel est 
conservé dans le musée de Verdun. 


La voie passait sous le front sud de la Citadelle où l’on a recueilli, de 1823 à 
1825, lors de la construction de la route actuelle de la porte Neuve, un grand nombre 
de monnaies romaines en argent et en bronze, de tous les modules, appartenant aux 
familles consulaires et aux empereurs du haut et du bas empire : le détail de ces 
monnaies, dont une partie est conservée dans le musée de Verdun, a été donné à la 
page 36 du chapitre ci-dessus indiqué. 


La voie suivait à petite distance le cours de la Morte-Meuse, et se dirigeait presque 
en ligne droite sur les terres de Billemont. Un peu à l’est de cette ferme, elle péné- 
trait sur le territoire de Belleray où il a été rencontré, en 1872, dans la tranchée 


ouverte pour l’établissement du chemin de fer de la vallée de la Meuse, plusieurs 
Tous 11 16 
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sépultures antiques renfermant divers objets dont une partie est conservée dans le 
musée de Verdun ; ce sont : 


1° Un umbon de bouclier en fer, surmonté d’un bouton en même métal, et ayant 
encore sur les bords plusieurs des clous à large tête qui servaient à fixer cet objet sur 
le bouclier (PI. xxxvH, fig. 2); 

2° Une hache d’armes aussi en fer (PI. xxxvi, fig. 3); 

3° Une francisque ou arme de jet, du type de celle que nous avons représentée 
sur la planche xxxIv, figure 6, du tome [° de l’Archéologie de la Meuse ; 

4 Une spatha ou épée à deux tranchants, longue de quatre-vingt-huit centi- 
mètres : cette arme était à l’usage des chefs ou des cavaliers (PL xxxv, fig. 6); 

5° Un superbe angon, sorte de harpon long de un mètre quatre centimètres, auquel 
s’ajustait un manche en bois, d'environ trente centimètres de longueur, accompagné les 
jours de combat d’un cordeau au moyen duquel on ramenait à soi l’ennemi atteint 
(PI. xxxv, fig. 2); 

On a vu au chapitre [°, page 62 de ce tome, quelques détails curieux sur cette 
arme peu connue et fort rare; nous ne Îles reproduisons donc pas ; nous dirons seule- 
ment que l’angon trouvé sur le territoire de Belleray est d’une conservation parfaite, 
peut-être même exceptionnelle : les quatre crochets qui accompagnent la pointe de 
l’arme ainsi que les tiges et anneaux s’ajustant au manche en bois sont en si bon état 
que nous avons cru devoir en donner le dessin de grandeur réelle (PI, xxx v, fig. 8 et 4); 

6° Une boucle de ceinturon en bronze étamé, et l’armature d’un bout de courroie, 
le tout orné de lunules ou petits cercles (PI. xxxi, fig. 7 et 8); | 

1° Une garniture de sacoche ou aumônière en bronze étamé, composée de trois 
pièces ornées de lunules, la troisième pièce se déployant en deux branches recourbées 
et terminées par des têtes d'oiseaux (PI. xxxi, fig. 1, 2, 3); 

8° Une autre garniture de sacoche ou aumonière en même métal, composée égale- 
ment de trois pièces ornées de lunules plus simples, différemment groupées, et dont 
les deux branches de la troisième pièce se terminent par des têtes d'animaux à lèvres 
épaisses (PL. xxx1, fig. 4, 5, 6); 

9° Une grande fibule ronde ou plaque en bronze, avec sujets repoussés représentant 
Orphée debout, jouant de la lyre et charmant par ses accords les animaux sauvages 
qui viennent se grouper autour de lui : on y voit le lion, la panthère, l'éléphant, le 
singe, le chameau, la licorne, des oiseaux et jusqu’à des serpents (PI. xxxi, fig. 9); 

10° Un grain de collier en terre noire émaillée blanc et bleu, d’assez forte dimension 
(PL xLi, fig. 6); 

11° Un peigne en os formé de plusieurs plaques finement dentelées et réunies au 
moyen d’une traverse également en os (PI. xL, fig. 6); 
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12° Une patère ou assiette en terre commune, à bords épais et recourbés en dedans 
(PI. xxv, fig. 10); 

13° Un vase en terre rouge recouvert d’une soucoupe abritant un peloton de 
ficelle très habilement façonné (PI. xui, fig. 7). 


Ces sépultures fournirent divers autres objets ainsi qu’un assez grand nombre 
d’urnes funéraires et de soucoupes en terre, qui demeurérent entre les mains de 
quelques ouvriers ou du chef de chantier et que je ne pus visiter; cependant M. Le 
Beuf, archéologue à Verdun, a réussi récemment à se procurer une hache d’armes, 
dite hache marteau, provenant de cette fouille (PI, xxxvi, fig. 6). 


Les objets recueillis dans les antiques sépultures de Belleray différent essentielle- 
ment, par la forme et par l’ornementation, de la plupart de ceux que nous avons 
mentionnés jusqu'alors ; ils ne peuvent être attribués ni aux Romains n1 aux Francs 


ou Mérovingiens. À quelle civilisation doit-on les rattacher ? 


M. Pilloy, de Saint-Quentin, qui s’occupe depuis quelque temps de rechercher les 
origines franques, a su distinguer et séparer l'art franc de l’art romain, et trouver 
les caractéristiques de chacune de ces deux civilisations dans les sépultures antiques de 
l’ancienne Gaule-Belgique ; cette étude l’a conduit à constater qu'il se trouve, dans ces 
contrées, non pas un intermédiaire entre l’art romain et l’art franc, mais un art 
étranger à tous les deux, dont il a cherché les sources et la situation géographique. 


Les environs de Sedan, de Mons, de Luxembourg et notamment la nécropole de 
Furfooz (Belgique), fouillée par la Société archéologique de Namur, ont fourni un 
nombre assez considérable d’objets appartenant à cette civilisation qui, jusqu’à présent, 
avait été appelée franque ou mérovingienne, parce qu’on ne savait à qui l’attribuer; comme 
forme et comme décoration, ces objets rappellent plutôt l’époque romaine que la barbarie. 


M. Pilloy y reconnaît l’art germanique; il pense donc que ces objets doivent être 
attribués aux Germains, qui se trouvaient pour ainsi dire romanisés, puisqu'ils étaient 
employés par ces derniers, à titre d’auxiliaires, pour repousser les invasions des 
barbares ; ils furent néanmoins emportés par le grand flot auquel rien ne put résister 


au commencement du V°* siécle. 


Les objets ci-dessus mentionnés ont une si grande analogie avec ceux fournis par la 
nécropole de Furfooz et par les localités citées plus haut, que nous devons leur assigner 


une même origine : ils ne sont donc ni romains ni mérovingiens, mais germains. 


Au delà de ce point, la voie se portait sur Dugny où l’on trouve, dans les terrains 
avoisinant l’ancienne église du village, de nombreux fragments de briques d’appareil, 
des débris de grandes tuiles plates à rebords, ainsi que des tessons de poteries antiques, 
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Le territoire de Dugny recèle d’autres vestiges dont l'origine remonte également à 
une époque fort reculée : on rencontre, au lieu dit la Croix-Douillon, en retirant vers 
la Falouse, des traces de constructions mêlées à de nombreux fragments de tuiles 
antiques, parmi lesquelles il à été recueilli, en 1869, une monnaie en moyen bronze 
à l'effigie de Marc-Aurèle, portant au revers la légende suivante : TR.P.XVIII. 


On mit à découvert, en 1825, au lieu dit l’Admodiation, une sépulture ou auge en 
pierre renfermant des ossements et une lame de glaive en fer. 


Un autre tombeau, aussi en pierre, fut exhumé, vers la même époque, de la contrée 
dite de Rèze. 


Les travaux exécutés à Dugny, en 1873, pour l'établissement du chemin de fer de 
la vallée de la Meuse, fournirent l’occasion de recueillir quelques monnaies romaines 
dont deux petits bronzes, l’une à l'effigie de Tétricus, l’autre à celle de Constantin I, 
font partie du musée de Verdun. 


Enfin le territoire de Dugny a restitué, en 1884, une belle hache polie en jade ou 
pierre verdâtre, qui est conservée par le propriétaire de Billemont. 


Après avoir traversé Dugny, la voie se portait au sud où, en 1851, lors de l’établis- 
sement du chemin actuel de grande vicinalité, on rencontra, entre Ancemont et Dugny, 
lieu dit à Roquoineau, à peu près à égale distance des deux villages, les ruines d’une 
métairie dont les pierres calcinées indiquaient une destruction par le feu. Les murs 
de soubassement de cette construction gisaient à une profondeur d’environ trente 
centimètres sous le sol ; 1ls montraient la disposition de plusieurs chambres dont l’inté- 
rieur était jonché de fragments de briques et de grandes tuiles plates à rebords : on 
y trouva une assez forte meule en pierre du pays, divers ferrements de portes, des 
débris de vases en terre ainsi que d’ustensiles en fer et en airain, et une quinzaine 
de monnaies romaines en bronze. 


Dès que j’eus connaissance de cette découverte, je me rendis sur les lieux; mais 
deux mois s’étaient écoulés depuis l’achévement des travaux, et les habitants du 
village ne s’intéressaient déjà plus à cette rencontre; néanmoins, 1l me fut facile de 
reconnaître l’emplacement de la métairie qui avait existé sur ce point : le sol était 
encore couvert de diverses poteries et de pierres détériorées par l'incendie; la meule 
mutilée gisait sur le talus du chemin; mais les autres objets avaient été détruits ou 
rejetés dans les remblais. Les enfants du village s’étaient emparés des monnaies qu'ils 
avaient perdues après s’en être servi pour jouer au bouchon; je pus toutefois en 
obtenir une, qui était un grand bronze à l’effigie de Marc-Aurèle, portant au re- 
vers : CONCORD. AVGVSTOR. TR. P. XVI. COS. III, et représentant deux 
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empereurs debout, se donnant la main; cette pièce est conservée dans le musée de 
Verdun. 


C'était près de cette métairie que passait le chemin dont nous nous occupons : la voie 
se rendait ensuite à Ancemont, un peu à l’est duquel, lieu dit Puits-à-Cochon, 1l fut mis 
à découvert, en 1840, des restes d'habitations et de constructions assez étendues, au 
milieu desquelles se trouvaient une grande quantité de vases ou poteries que les proprié- 
taires des terrains affectèrent à leur usage, des ustensiles en fer, divers autres objets, 
et quelques monnaies en bronzes qui furent disséminées par les ouvriers : je ne pus en 
avoir communication. 


Ces mêmes ruines restituèrent, en 1873, une monnaie romaine en argent, à l’effigie 
de Septime Sévère, dont le revers porte en légende : Herculi defens, et un petit vase en 
terre rouge, perforé de quatre trous, mais qui ne semble pas antique : ces deux objets 
font partie du musée de Verdun. 


D'après une tradition locale, ces ruines appartenaient à une villa ou hameau du nom 
de Anse ou Ansel qui fut ruinée parles barbares; suivant la légende, le village d’Ance- 
mont ne se serait formé qu'après la destruction du hameau dont les habitants cherchè- 
rent un refuge sur la hauteur voisine, qui prit le nom d’Ancemont (Anselmi mons). 


Après être sorti d’Ancemont, le chemin traversait les Monthairons et le village de 
Villers-sur-Meuse; il venait à Tilly près duquel il a été trouvé, il y a quelques années, 
dans le lit de la rivière, une statuette en fer de fonte, haute de dix-sept centimètres, 
représentant Esculape tenant des deux mains un serpent (PI. xxxvui, fig. 10). Je ne 
considère pas cet objet qui est en fonte, comme datant de l’époque antique; mais en rai- 
son de son ancienneté qui est incontestable, et aussi à cause du sujet qu’il représente, 1l 
me semble mériter d’être mentionné, et c’est à ce titre qu’il figure dans notre recueil : 
cette statuette faisait partie du cabinet de feu M. Clouët, de Verdun. 


A l’est de Tilly se trouve le village de Récourt qu’une charte de l’an 973, donnée par 
l’évêque Wilgfride, désigne sous le nom de Terfridicurtis, dans l’intérieur duquel il fut 
mis à découvert, en 1835, les restes d'une construction antique avec salle de bain, 
tuyaux de chaleur, tuyaux de conduite d’eau, et vaste cuve revêtue d’un ciment rouge 
trés solide. On y trouva divers grands fragments d’enduit de murailles encore ornés 
d’une couche de peinture ou badigeon aux couleurs variées où dominaient le jaune, 
le rouge et le vert entremêlés de blanc, et parmi ces débris, une monnaie romaine en 
grand bronze à l'effigie d’Agrippa, femme de Germanicus, portant au revers le 
Carpentum, et une légende : S.P.Q.R. Memoriae Agrippinae; cette monnaie était 
conservée par M. Gillon, propriétaire du terrain. 
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Le sol de Récourt a en outre restitué plusieurs monnaies antiques, parmi lesquelles 
je citerai deux gauloises en bronze sans épigraphes, et deux rouelles à quatre rayons 
aussi en bronze, recueillies en 1830, lesquelles étaient conservées dans le cabinet de 
feu M. H. de Widranges, de Bar-le-Duc, et un grand bronze romain à l'effigie de Faus- 
tine mère, trouvé en 1868, qui fait partie du musée de Verdun. 


Le chemin antique se rendait ensuite à Bouquemont, puis il se portait sur Woimbey 
et Bannoncourt, villages entre lesquels se trouve, au lieu dit la Chapelle, un vaste 
terrain exploité pour l'extraction de la pierre, où il fut recueilli vers l’année 1829, 
ainsi que nous l’apprend le Narrateur de la Meuse, plusieurs monnaies romaines en 
grand bronze à l'effigie d’Antonin et de Commode (1). Précédemment, on y avait mis 
à découvert des tombeaux en pierre dont quelques-uns renfermaient plusieurs squelettes 
et même des ossements d'animaux. Nous avons déjà dit ailleurs que les anciens pla- 
çalent souvent dans les sépultures les objets que les défunts avaient le plus affec- 
tionnés de leur vivant, tels que chiens, armes, bijoux, etc.; nous trouvons donc ici un 


nouvel exemple de cet usage antique. 


D’autres sépultures y furent rencontrées en assez grand nombre en 1859 : celles-ci 
étaient pour la plupart dans des auges en pierre avec couvercles, dont quelques-uns, 
paraît-il, formaient coulisses.On y aexhumé, en 1867, plusieurs sarcophages renfermant, 
avec les squelettes, des lames de glaives ou scramasaxes, et des boucles de ceinturons 


en fer. 


Le même lieu a restitué, en 1869, plusieurs nouveaux cercueils ordinaires en pierre, 
et un grand fragment de couvercle de tombe mesurant un mêtre quatre-vingt centi- 
mètres de long sur soixante-quatre centimètres de large, légérement bombé et orné de 
dessins gravés au trait, dont le style semble indiquer l’époque carlovingienne ou les . 
derniers temps de l’êre mérovingienne : à la partie supérieure de ce monument se 
trouvent l'effigie de deux personnages, un homme avec vêtement court, et une femme 
vêtue d’une robe longue ; au desous d’eux on voit des dessins informes, puis plus bas, 
des losanges, des cercles, des compartiments carrés, etc. ; le centre du couvercle est 
occupé par une bande longitudinale ornée de losanges et faisant saillie de deux centi- 
mètres ; le tout est encadré d’une bordure ornée de demi-cercles enlacés : ce curieux 
débris était en la possession de feu M. Dumont, ancien juge à Saint-Mihiel, qui l’avait 
fait incruster dans le mur de sa cour (PI. xx, fig. 1). 


Ce terrain à continué à restituer des sarcophages antiques : on y mit à découvert, en 


(1) Cf. Narrateur de la Meuse, tome L, n° 1828. 
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1873, deux auges en pierre dont l’une, avec couvercle bombé et évidé en dessous, renfer. 
mait huit squelettes qui vraisemblablement y furent déposés à des époques différentes. 
Cette tombe, qu’on pourrait considérer comme étant une sépulture de famille, contenait 
une lame de glaive dit scramasaxe, et une petite croix en argent qui est conservée dans 
le musée de Verdun : l’auge fait également partie de ce Musée. Près de cette tombe 
se trouvait le squelette d’un personnage dont la dépouille, sans abri et en contact 
immédiat avec le sol, était accompagnée de divers objets de l’époque franque ou 
mérovingienne, qui sont conservés par M. F. Chadenet, de Verdun; ce sont : 


1° Une plaque de ceinturon, en métal blanc, dit bronze étamé, de forme ronde, 
découpée à jour, ornée de lunules ou petits cercles, et accompagnée, sur l’un des 
côtés, d’une pièce présentant deux ouvertures pour le passage de deux courroies ; 
les armatures de ces courroies, aussi en métal blanc, ornées de la même manière, se 
trouvaient tout à proximité de la plaque (PI. xxx, fig. 8 et 9); 


2° Un style en bronze pour écrire (PI. xxx, fig. 4) ; 
3° Un vase en verre blanchâtre, qui fut brisé et dont la partie inférieure ou le pied 
put seul être conservé; 


4 Une monnaie en grand bronze à l'effigie de l’empereur Antonin, au type du 
mausolée, et portant en légende le mot Consecratio ; 


9° Un collier composé de quarante-deux grains en terre émaillée et en verre, très 
variés de forme et de dessins, et dont faisait partie une monnaie romaine en petit 
bronze du bas empire (PI. x1i, fig. 4). 


À deux kilomètres à l’ouest de Bannoncourt se trouve la forêt de Marcaulieu, dans 
laquelle on voit un vaste retranchement de forme rectangulaire, mesurant huit cents 
mètres de long sur sept cent cinquante mètres de large; l'un des côtés, celui qui est situé 
au sud-ouest, s'appuie sur une levée de terre longue de douze cents mètres, large de 
cinquante, dont la hauteur varie de cinquante centimètres à un mètre vingt, suivant 
les dépressions du terrain; cette levée de terre porte dans le pays le nom de la Voie 
romaine. Le côté situé à l’aspect du nord-ouest est bordé par la grande tranchée dite 
de Bannoncourt. 


Ce retranchement est défendu au sud-est par un talus de quatre mètres de hauteur 
en perpendiculaire, avec inclinaison d’environ quinze mèêtres, et au nord-est par une 
banquette de huit mètres de large, taillée en gradins, lesquels forment deux talus ayant 
chacun soixante centimètres de hauteur. Ce grand rectangle est partagé en deux 
portions d’égale dimension, de quatre cents mètres de large, au moyen d’une ligne de 
défense faite, partie d’une levée de terre haute d’un mètre cinquante centimètres, partie 
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d’un double fossé dont l’un est large de trois mètres, l’autre de un mèêtre cinquante 
centimètres. 


A l’intérieur de l’un de ces compartiments se trouvent deux puits ou cavités, dont 
l’une mesure quatre mêtres cinquante de diamétre et trois mêtres de profondeur, l’autre 
quatorze mètres de diamètre et six mêtres de profondeur; ces deux cavités ont 
évidemment été établies pour les besoins de la forteresse ; cette dernière se trouve 
assise entre deux fontaines qui sourdent à deux cents mêtres : l’une à l’est, dite la 
Fontaine-Elie, l’autre à l’ouest, dite la Fontaine-aux-Grèves. 


Le retranchement de Marcaulieu est établi en dehors des règles de la castramétation 
antique, et n’a nullement l’aspect des camps de cette époque. Malgré la dénomination 
de Voie romaine donnée à la levée de terre au centre de laquelle ce lieu de refuge est 
posé, elle n’a certainement pas été construite pour être utilisée comme chaussée : 
non seulement elle ne se lie à aucune voie connue ou possible ; mais cette œuvre est 
complète dans sa forme comme dans sa longueur, et elle ne peut être qu'une terrasse 
ou plateforme, une tête de forteresse, probablement établie comme moyen de défense 
et pour le déploiement des combattants qui, lors des guerres dont la Lorraine fut 
le théâtre au XV° et au XVI siècle, avaient à protéger les populations, femmes et 


enfants, ainsi que les troupeaux réfugiés dans l’enceinte. 


De Bannoncourt la voie se rendait à Dompcevrin, puis à Chauvoncourt près duquel 
il fut mis à découvert, en 1873, dans les travaux de terrassement exécutés pour 
l'établissement du chemin de fer de la vallée de la Meuse, un vase en terre noirâtre, 
enfoui à un mêtre cinquante centimètres de profondeur, renfermant un assez grand 
nombre de monnaies romaines, dont dix-neuf en argent, les autres en grands et en 
moyens bronze, appartenant aux rêgnes de Trajan, Hadrien, Antonin, Faustine et 
Marc-Aurèle. Ces monnaies furent conservées par le chef du chantier. 


Au delà de Chauvoncourt, la voie s’avançait jusqu'aux rives de la Meuse qu'elle 
franchissait probablement au moyen d’un gué; elle traversait Saint-Mihiel, dont le 
sol restitue de temps en temps des monnaies antiques, et se rendait sur la côte dite 
Mont-Meuse, au sommet de laquelle se trouvent les vastes retranchements du camp 
dit des Romains ou de César, dont nous donnerons la description au chapitre 
suivant. 
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CHAPITRE VI 


VOIE ANTIQUE 


DE VERDUN A SOULOSSE 


ET A NEUFCHATEAU 


La voie antique qui reliait Verdun à Neufchâteau (Noviomagus) était une voie 
de deuxième ordre qui avait l'avantage de mettre en communication non seulement 
plusieurs villes, bourgs ou vicus importants, mais encore quatre camps considérables 
qui s’échelonnent sur son passage : ce sont ceux de Saint-Mihiel, Sorcy, Sauvigny 
et Moncel. 


Cette voie a été en très grande partie utilisée pour l'établissement de la route 
départementale moderne n° 64, et elle est entretenue comme telle entre Verdun et 
Saint-Mihiel ; elle se montre un peu au delà de cette ville; on l’a souvent mise à 
découvert entre Commercy et Vaucouleurs, et elle est bien connue à partir de 
Maxey-sur-Vaise. Nous indiquerons tous les points où ses traces ont été constatées, et 
à mesure que nous en suivrons le parcours, nous mentionnerons, comme preuve de 
son existence, les divers monuments ainsi que les objets antiques qu’on a rencontrés 


sur son passage. 


Sortant de Verdun, au dessus du mont dit Ozomont, dont aujourd’hui le sommet est 
couronné par la porte Saint-Victor et par les bastions qui la flanquent, cette voie profitait 
jusqu’à ce point de la route consulaire venant de Reims, et c’est immédiatement sous 
les glacis de la place que se trouve la bifurcation des deux routes dont l’une, celle 
de gauche, se rendait à Metz, et l’autre, celle de droite, se portait sur Neufchâteau. 


Cette dernière, dont nous avons à suivre le parcours, laisse d’abord à l’ouest les 
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terrains occupés par le Dieu-du-Trice où l’on a souvent recueilli des objets ainsi que 
des monnaies antiques ; plusieurs de ces monnaies sont conservées dans le musée de 
Verdun. Au delà de ce point, la voie se dirige au sud où, après avoir franchi un petit 
terrain planté en vignes et en jardinages, elle parcourt le plateau sur lequel on établit 
en ce moment les casernes de cavalerie et le nouveau champ de manœuvres; puis elle 
vient passer un peu au dessous de l’ancienne léproserie de Saint-Privat, descendant la 
côte presque en ligne droite et ayant perdu une partie de sa largeur : elle est donc 
réduite aujourd’hui à l’état de simple chemin de traverse. 


Après avoir rejoint la route moderne, la voie se rend à Haudainville où l’on trouve 
de temps en temps des tombeaux ainsi que des monnaies antiques : le musée de 
Verdun possède quatre de ces monnaies qui sont deux grands bronzes romains à 
l'effigie de Trajan et de Marc-Aurèle, un moyen bronze de Constance Chlore et un 
petit bronze de Valentinien IT. 


On y mit à découvert, en 1850, une auge en pierre renfermant, avec les restes 
d'un guerrier, divers objets qui sont conservés dans le musée de Verdun; savoir : 


Une lame de glaive en fer avec traces de bois sur la poignée (PI. xxxv, fig. 8); 

Deux lames de couteaux poignards (PI. XXXVI, fig. 8 et 4); 

Une plaque ronde de ceinturon en fer avec clous en bronze (PI. xxxIix, fig. 5) ; 

Une grande rouelle ou plaque d'équipement en métal blanc ou cuivre étamé, découpée 
à jour et ayant le pourtour chargé ou ornementé d’une quantité de petits points 
groupés en croix, par cinq (PI. xxx, fig. 6); 

Un anneau d’équipement ou de harnachement en fer (PI. xxxix, fig. 6); 

Un style en bronze, pour écrire (PI. xxx, fig. 6); 

Une urne funéraire en terre noire; 

Une petite bouteille en verre blanc, haute de huit centimètres et demi (PI. xL, fig. 2); 

Un fragment de peigne en os avec traverse et double rang de fines dentelures 
(PI. xL, fig. 7). 


Cette sépulture renfermait en outre une bague en bronze sur le chaton de laquelle 
est gravé en creux le buste d’un personnage qui semble être un empereur du bas empire 
ou de Constantinople : cette bague est restée en la possession de M. le docteur Paris, 
de Verdun. | 


Enfin les travaux exécutés, en 1879, sur le territoire de Haudainville pour la canali- 
sation de la Meuse, fournirent au musée de Verdun un anneau ou bague en bronze, 
une plaque avec ornement en relief en même métal, et une pince épilatoire également 
en bronze. 
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La voie traversait Haudainville au delà duquel elle passait sous le lieu dit Massières 
où 1l à été recueilli, en 1878, lors de la construction de la redoute actuelle, une 
monnaie romaine en grand bronze, à l’effigie de l’empereur Trajan; cette pièce, qui 
est au type de Rome assise, est conservée dans le musée de Verdun. 


Au delà de ce point, la voie antique traversait la contrée dite Harouincourt, située 
entre Haudainville et Dieue, sur laquelle se trouvait encore, au XII° siècle, une 
grange devenue alors fief de la maison de Marchéville; cette grange, citée par 
Husson l’Ecossois, fut détruite vers l’année 1330 (1). Puis elle se rendait à Dieue, 
village qui prend son nom du ruisseau formé par les Sources-Brillantes ou Sources- 
Divines de Sommedieue, dont le nom Sommæ Deuviæ ou Divæ est un souvenir de 
l'hommage rendu par les Celtes ou les Druides aux eaux divinisées qui sortent de la 
montagne située au dessus du village. 


Le sol de Dieue à fourni quelques antiquités : on y a recueilli de petites ferrures de 
chevaux, à bords ondulés ou festonnés, percés seulement de six trous, et qui semblent 
remonter à une époque éloignée (PI. xxxIix, fig. 4). 


Des ouvriers occupés, en 1867, à creuser un puits dans un jardin situé à proximité 
du ruisseau, entre Dieue et le Rattentout, rencontrèrent à cinquante centimètres de 
profondeur le squelette d’un personnage dont les restes étaient en contact immédiat avec 
le sol; ce squelette était celui d’un guerrier près duquel se trouvaient plusieurs objets 
antiques qui sont conservés dans le musée de Verdun; ce sont : 


1° Une armature de lance en fer, longue de vingt-quatre centimètres, du type de 
celle qui est représentée planche xxxvVI, fig. 7; 

2° Une grande épée en fer à deux tranchants, longue de soixante-sept centimètres 
non compris la soie ou poignée qui est brisée; cette épée était enfermée dans un 
fourreau dont il reste encore quelques parties fort détériorées et que l’oxyde a soudées 
sur la lame : ce fourreau est en métal, tôle ou fer battu, un peu plus aplati d’un 
côté que de l’autre, et portant à l’extérieur quelques petits dessins en relief, peut-être 
des empreintes de plantes délicates fixées par l’oxyde sur le fer; on y voit en outre 
à la partie supérieure les traces des clous qui servaient à maintenir ou suspendre cette 
arme à la courroie du baudrier ou du ceinturon : ce genre d'épée est peu commun 
dans nos contrées (PI. xxxvIL, fig. 6); 


3° Deux anneaux en fer creux, très bombés, portant sur la tranche ou ligne de jonc- 


(1) Le Simple Crayon utile et curieux de la noblesse des duchés de Lorraine et de Bar, par le sieur 
Mathieu Husson l’Ecossois, etc., 1674. 
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tion les traces de soudures des deux parties qui constituaient chacun de ces objets 
(PI. xxxvu, fig. 7, 8, et 9). 


La voie se rend ensuite à Génicourt-sur-Meuse où l’on mit à découvert, en 1840, 
dans un jardin situé à environ trente mètres au nord de l’église, plusieurs tombelles 
ou augettes en pierre provenant de sépultures par incinération ; ces tombelles étaient, 
comme on le sait, particulièrement employées dans les deux premiers siècles de notre 
ère, alors que l’usage de brüler les corps fut généralement adopté dans les Gaules. 
Ces augettes, qui gisaient à environ un mètre de profondeur, abritaient effectivement de 
grandes urnes en terre remplies de cendres ainsi que d’ossements fragmentés et 
calcinés ; elles renfermaient aussi quelques monnaies généralement frustes appartenant 
aux rêgnes des premiers empereurs romains; près des urnes cinéraires dont 1l vient 
d’être question, se trouvaient des poteries en terre rouge, assez fines, de diverses 
formes et grandeurs (PI. xiIx, fig. 5). 


La plupart de ces vases furent impitoyablement et immédiatement détruits par les 
ouvriers impatients d’en connaître le contenu; toutefois, cette trouvaille procura au 
musée de Verdun un bol en terre rouge d’une très belle conservation (PI, xxvi, fig 2), 
et une grande urne cinéraire à anses, haute de trente-trois centimètres, en terre 
jaunâtre, dans laquelle se trouvaient des cendres, des débris d’os calcinés et une 
monnaie en moyen bronze à l'effigie d’Auguste, au type de l’autel de Lyon, lequel 
fut érigé, comme on le sait, par soixante peuples de la Gaule (PI. xxiv, fig. 1). 


Il existe sur le territoire de Génicourt une contrée dite Champ-des-Romains, où l’on 
rencontre fréquemment des monnaies antiques : il y a été recueilli, en 1871, un beau 
moyen bronze à l'effigie de Domitien ; on y a trouvé, en 1875, un moyen bronze de 
Néron, puis deux grands bronzes de Sabine et de Postume; ces monnaies sont conser- 
vées dans le musée de Verdun. 


À l’est de Génicourt se trouve le village de Rupt-en-Woëvre sur le territoire 
duquel on a rencontré, en 1868, en déracinant un vieux chêne sur la lisière de la 
forêt qui borde les terres situées à l’est de la ferme d’Amblonville, les débris d’une 
sépulture déjà remuée précédemment, dans laquelle il fut recueilli deux objets qui font 
partie du musée de Verdun ; ce sont : 


1° Une lame de couteau poignard en fer (PI. xxxv, fig. 10); 


2° Une énorme boucle de ceinturon aussi en fer (PI. XxXXvIN, fig. 3). 


Au delà de Génicourt la voie laissait un peu à droite le village d’Ambly où l’on a 
trouvé en 1881, à une grande profondeur sous le sol de l’une des maisons de cette 
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commune, un petit mortier en pierre mesurant dix-sept centimètres de diamètre, 
lequel fait partie du musée précité (PL. xxn, fig. 5). 


La voie antique traversait Troyon et se rendait sur le territoire de Lacroix où elle 
rencontrait, à deux kilomètres avant d'arriver à ce village, la contrée dite Selouse 
dans laquelle se trouvent des vestiges de constructions antiques qui ont souvent été 
mis à découvert. 


Cette voie passait ensuite près du lieu dit Jossecourt, où, dit-on, aurait existé une 
villa ou métairie sur l'emplacement de laquelle il fut exhumé, en 1840, des tombeaux 


renfermant des armes en fer oxydé. 


Huit autres cercueils en pierre, contenant pour la plupart plusieurs squelettes, furent 
mis à découvert, en 1848, au lieu dit Cimetière-de-Domremy, situé à mil sept cents 
mètres au nord de Lacroix. Déjà, en 1840, on avait exhumé de cet emplacement 
quelques sarcophages en pierre renfermant, entre autres objets, un joli petit vase en 
verre jaune, strié obliquement, qui est conservé dans le musée de Bar-le-Duc 
(PI. xL, fig. 3). 


Cette contrée, située près du ruisseau dit Ru-du-Moulin, est traversée par le chemin 
qui conduit à la ferme de Palameix où l’on a trouvé, en 1812, ainsi que nous l’apprend 
le tome XVI° du Narrateur de la Meuse, une monnaie romaine en grand bronze à l’effigie 
de l’empereur Aelius, portant au revers la Fortune et l’Espérance debout, et en 
légende: 77. pot. cos IT. Les monnaies de ce prince sont peu répandues dans nos con- 
trées ; celle-ci a en outre le mérite de posséder un revers rare. Il ÿ a aussi été recueil, 


en 1843, un grand bronze de Postume surfrappé sur une monnaie de Trajan. 


Le territoire de Lacroix a de plus fourni en 1879, lors des travaux de canalisation 
de la Meuse, quinze monnaies romaines qui ont été recueillies entre ce village et celui 
de Troyon; ces monnaies sont conservées dans le musée de Verdun; ce sont : un 
grand bronze d’Antonin ; quatre moyens bronzes de Germanicus, Domitien, Marc- 
Aurèle et Faustine jeune ; dix petits bronzes de Claude le Gothique, Constantin [*, 
Constantin II, Valentinien et Valens. 


La voie arrivait à Lacroix où elle fournissait un embranchement sur Montsec et 
Jaillon ; puis, laissant à droite le village de Rouvrois, elle se rendait à l’ancienne 
léproserie ou maladrerie de Saint-Nicolas-de-Ponteville, dont la chapelle est encore 
debout. De ce point elle se rendait à Saint-Mihiel en passant sous les Roches ou 
Falaises qui, sans aucun doute, ont joué un certain rôle à l’époque celtique ou 
préhistorique. 


Ces Falaises se composent de sept énormes roches, isolées et alignées, qui s’échelon- 
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nent presque à intervalles égaux le long de la route actuelle, et dont la face principale 
est tournée à l’ouest, c’est-à-dire en regard de la vallée de la Meuse (PI. xvi, fig. 2). 
Leur hauteur est d'environ trenté mètres et elles varient peu quant à la forme qui est 
généralement cylindrique, ce qui leur donne l’aspect de gigantesques menhirs; seule- 
ment ces menhirs ne sont ni rapportés, ni plantés par la main de l’homme : ils sont 
l’œuvre de la nature, œuvre augmentée de traces nombreuses et indiscutables du 
travail humain, tels que abris taillés, chambres ou cavités avec chemins pour y conduire, 
signes et empreintes symétriques analogues à celles qu’on observe sur certaines roches 


ou monuments mégalithiqnes des Vosges. 


Les deux premières de ces roches, celles qui se trouvent le plus rapprochées de 
Saint-Mihiel, ont subi quelques travaux plus ou moins récents qui les ont transformées 
et dénaturées, leur enlevant ainsi une partie de l'intérêt qu’elles eussent présenté : 
on remarque cependant à la base de la seconde une cavité peu profonde qui mériterait 


d’être fouillée. 


La Grosse-Roche. — La troisième, qui en raison de sa grande dimension est connue 
dans le pays sous le nom de la Grosse-Roche, a l’aspect d’un énorme cylindre, dont 
le diamètre est presque égal à la hauteur, et dont la grande face est traversée par de 
larges bandes ou dépressions concaves, lisses et comme polies par l’action des eaux 


(PI. xv, fig. 1). 


Ce qui attire tout d’abord l'attention, lorsqu'on est en présence de cette roche, 
c’est le grand chemin circulaire ou de ronde qui en parcourt le sommet et dans lequel 
s'ouvre, à gauche, une vaste cavité ovale, dite refuge, actuellement inaccessible par 


suite de l’usure partielle du chemin. 


Sur le devant, à sept mètres au dessus de la base, on voit une grande empreinte, 
” longue de dix-sept mêtres cinquante centimètres, ayant la forme d’une faux ou d’un 
harpon, connue sous le nom de Crochet des Noyés : cette empreinte, qui est nette, 
profondément entaillée et terminée à l’une des extrémités par un crochet accentué, 


semble remonter à une très haute antiquité. 


Tout à fait à la base se trouve une assez vaste cavité ou grotte qui fut déblayée, 
en 1877, par M. le docteur Ballet, alors médecin-major au 8° cuirassiers en garnison 
à Saint-Mihiel ; M. Ballet rencontra dans cette cavité, à un mètre cinquante centimètres 
de profondeur, sous la terre et les pierrailles qui l'encombraient, un foyer avec cendres 
et charbons reposant sur le sol primitif de la grotte ; il y recueillit les fragments d’un 
radius et autres débris d’os humains qui ne purent être déterminés; une dent (molaire 
supérieure), quelques ossements (portion gauche d’une vertèbre dorsale, tête supé- 
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rieure du fémur, os du pied), et trois portions de bois ou corne de jeune renne; des 
ossements de renard, ainsi que de divers rongeurs, un os de l’aile et un autre de la 
jambe d’un grand oiseau de proie; une énorme quantité de petits éclats de silex, la 
plupart décomposés à la surface, et parmi eux seize petits outils en silex, comprenant 
des pointes, des scies et un couteau finement taillé (PI. 1x, fig. 1 à 7); tous ces objets 
sont conservés dans le musée de Verdun. 


On voit, sur cette même face de la roche, diverses entailles dont trois se trou- 
vent au dessus de la grotte dont 1l vient d’être question, et les autres un peu plus 
sur la droite, dans lesquelles M. le docteur Ballet a cru reconnaître des empreintes 
- analogues à celles qui ont été relevées dans les Vosges sous le nom d’étrier et de fer à 
cheval ; 1l dit en avoir vu de semblables au Donon, à Saverne et à Sainte-Odile (1) : 
j'avoue que je n’ai pas la même foi, relativement à l'antiquité ainsi qu’à la signification 
de ces entailles ; celles-ci me paraissent être tout simplement des mortaises faites pour 
recevoir les pièces de bois d’une charpente qui dut s’appuyer, à une époque indéterminée 
ou plus recente, contre cette partie de la roche. 


L'autre face de cette roche qui est engagée dans le versant de la colline, ce qui la 
rend très accessible, est également fort curieuse en ce sens qu’on y voit, dans le 
chemin creux ou de ronde qui s’y prolonge, deux cavités ayant servi d’abris, et entre 
ces cavités, trois rangs d'empreintes ou entailles profondes, régulièrement disposées les 
unes au dessous des autres et qui sont l’œuvre de l’homme (PI. xv, fig. 2); nous ne 
connaissons n1 la valeur ni la signification de ces signes. 


Les deux roches suivantes, la quatrième et la cinquième, présentent aussi, à la partie 
supérieure, des chemins conduisant à des chambres ou abris; l’un de ces chemins est 
surtout remarquable : il suit le flanc de la quatrième roche, d’où il passe sur la face 
occidentale et aboutit à la chambre qu’il ne dépasse pas. On ne pourrait aujourd’hui 
pénétrer dans cette chambre qu’en s’y faisant descendre au moyen d’une corde. 


La Table du Diable. — La plus curieuse des roches de Saint-Mihiel est sans contre- 
dit la sixième, dont la forme générale est celle d’un cône surmonté d’un guéridon en 
pierre, dit Table du Diable, mesurant 2"65 de hauteur, 4°35 de diamètre, et faisant 
corps avec la roche (PI. xvi, fig. 1). Cette table, à laquelle on accède par le côté posté- 
rieur du rocher, est considérée dans le pays comme ayant servi au culte des Druides 
pour les sacrifices et pour l’immolation des victimes. 


Le flanc nord, à mi-hauteur de la roche, présente une taille en forme de banc, 


(1) Note sur les Roches de Saint-Mihiel considérées au point de vue antéhistorique. 
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semblant être d’origine peu ancienne, près duquel se trouve un petit siège ou marche- 
pied, d'environ dix-huit centimètres de largeur ; et au dessus, deux bassins demi-circu- 
laires, en forme de cuvette, une grande et une très petite, auxquelles aboutissent quatre 


rigoles gravées sur la roche, 


Le devant de cette roche est aussi traversé par des bandes ou dépressions concaves, 
lisses et comme polies par l’action des eaux ; à la base s’ouvre une grotte ou cavité que 
le propriétaire du terrain commença à déblayer, en 1876, pour en utiliser l’emplace- 
ment ; il y rencontra deux squelettes ayant la tête parfaitement conservée ; mais il ne 
fit aucun cas de ces restes humains dont les crânes ne tardérent pas à être détruits. M. 
le docteur Ballet ayant continué ce déblaiement en 1877, y trouva un grand nombre 
d’ossements humains, vertèbres, côtes, fémurs plus ou moins fragmentés, quelques os 
des pieds et des mains, le tout mêlé à des os de rongeurs de taille et d'espèces diffé- 
rentes, principalement de lièvres, et un peu au dessous, un crâne humain entier dont la 
face était détruite ; mais il recueillit, près de ce crâne, trois dents fortement usées comme 
celles des hommes qui font leur principale nourriture de racines et d’écorces. L'une des 
extrémités de la grotte portait les traces de l’action du feu : M. le docteur Ballet y 
trouva en effet, un amas de cendres compactes, des charbons et des fragments d’os 
calcinés: c'était le foyer. Tous les objets recueillis dans cette cavité font partie du 


musée de Verdun. 


Enfin, au dessus et un peu à droite de cette grotte sépulcrale, on voit une série 
d'empreintes peu apparentes, mais de même forme, imitant des tiers de cercles et 
ayant l’aspect d’écailles de poissons ou de grandes empreintes d'ongles. 


Le crâne trouvé dans la cavité existant sous cette roche a été étudié et mesuré par 
M. le docteur René Collignon qui a constaté que l’homme de Saint-Mihiel appartenait à 
une autre race que ceux de Cumiëres et de Furfooz. et qu'il est du même type que celui 
d’'Engis ou de Cro-Magnon. Les deux principaux caractères de ce crâne résident dans 


la saillie de l’arcade sourcilière et dans la forme de l’orbite qui est rectangulaire. 


Les roches de Samt-Mihiel sont done des monuments préhistoriques d'autant plus 
intéressants pour nous qu’ils sont uniques dans nos régions : ce sont ces roches que les 
hommes de l’âge de la pierre ont su convertir en habitations, on peut le dire, puisque 
nous y rencontrons chambres, foyers, silex et débris d'animaux; de plus 1ls ont su les 
adapter à leurs rites religieux et funéraires, ce que prouvent la table des sacrifices, les 
empreintes et les grottes sépulcrales. Ces monuments sont donc précieux à tous les 
titres, et 1l serait à souhaiter que la ville de Saint-Mihiel, qui en est restée propriétaire, 
mit enfin un terme aux mutilations que les possesseurs de jardins y attenants leur font 


journellement subir. 
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Les anciens habitants de Saint-Mihiel attachaient cependant une certaine valeur à 
ces roches qu’ils nommaient alors les Sept péchés capitaux ou les Sept hottes du 
Diable ; ce sont elles qui ont fourni le motif des armoiries de leur ville : d'azur à trois 
rochers d'argent, deux en chef et un en pointe, avec la devise Donec moveantur, ajoutée 
par les habitants en témoignage de leur fidélité aux ducs de Lorraine, fidélité qui devait 
durer jusqu’au déplacement de ces roches. La Chronique de Saint-Mihiel s’exprime 
ainsi à leur sujet : 


Il était un roy si bien fait, 

Si sage, en vertus si parfait, 
Qu'il était le digne modèle 

Des dieux la copie fidèle. 
Saint-Miel se nommait dans sa cour 
Communément Godincour. 

Mais depuis que ce prince habile 
Eùt enfin défendu la ville 

De sept malins esprits puissants 
Qui menacaient les habitants 
D’inonder d’une haine entière 
La ville de sept grosses pierres 
Ou plutôt de sept gros rochers 
Que ces fées vont arracher 

Dans leur carrière et leur contrée 
Où elles étaient retirées. 

Le Roy d'ici, nommé Michel, 
Nomma Godincour Saint-Miel, 

Et l’on vit bientôt ces sept fées 
Se retirer, être repoussées, 
Chacune leur pierre laissant 

Là où elles sont maintenant, 
Joignant le rivage de Meuse 
Rochers ou pierres monstrueuses. 
La fidélité du Lorrain 

À son héros, roy souverain, 

A fait mettre dans sa devise 

Ces trois rochers ou pierre mises 
A l’écusson du fond d’azur 

Ces mots : Donec moveantur (1). 


Ce n’est pas seulement sous ces falaises que M. le docteur Ballet a recueilh des 
objets de l’âge de la pierre : presque en regard de ces roches et sur la rive gauche de 


(1) Cette pièce est tirée d’un manuscrit qui faisait partie des Collections Lorraines de feu M. Noël, 
de Nancy. 
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la Meuse, se trouve la côte dite de Bar, située au dessus du faubourg de ce nom, dont 
le sommet est occupé par le cimetière des Juifs; à cent mêtres environ de ce cimetière 
et à droite du chemin qui le longe, on voit quelques champs dont le sol est jonché de 
cailloux roulés et de débris de silex : c’est parmi ces débris ou éclats que M. Ballet 
recueillit, en 1878, une vingtaine d’armes, outils ou instruments entiers qui sont 
conservés dans le musée de Verdun; ce sont : deux haches plates, de forme ovoiïde, 
retaillées des deux côtés, type d'Abbeville (PI. vin, fig. 1 et 2) ; sept haches épaisses, 
retaillées des deux côtés, du même type que les précédentes (PI. vin, fig. 8 et 4); un 
casse-tête demi-sphérique (PI. vu, fig. 8); dix petites haches, grattoirs, pointes ou 
instruments retaillés d’un seul côté (PI. vu, fig. 5, 6, 7). 


M'étant rendu à Saint-Mihiel, en 1882, dans le but de dessiner les roches et de 
visiter la côte de Bar, ainsi que l'emplacement signalé par M. le docteur Ballet, j'y 
recueillis, en moins d’une demi-heure, douze silex taillés, présentant les diverses formes 
ci-dessus énoncées. J’ai appris depuis qu’il existe sur cette côte une grotte ou galerie 
souterraine d’une longueur considérable, dans laquelle on rencontre également des 
haches antiques ainsi que des rebuts ou éclats de silex, ce qui ferait supposer que cette 
galerie fournissait les matériaux, et que ceux-ci étaient transportés en plein air pour y 
être taillés et convertis en armes ou instruments. 


Si l’on se reporte à ce qui a été dit dans le chapitre III de ce volume, au sujet de la 
station préhistorique de Cumières, assise comme celle de Saint-Mihiel sur les bords de 
la Meuse, on doit conclure que l’homme de cette époque, de quelque race qu'il fût, 
recherchait principalement, dans notre pays, les vallées arrosées par de grands cours 
d’eau, et qu'il y établissait de préférence sa demeure afin de pouvoir se livrer plus 
facilement à ses goûts de prédilection pour la pèche et pour la chasse; seulement 
l’homme de Saint-Mihiel habitait des grottes et ensevelissait ses morts dans des cavités 
en forme d’abris sous roche préparés par lui, tandis que celui de Cumières les déposait 
dans un puits sépulcral également creusé par lui, mais dans le gravier et à proximité 
de sa demeure qui était établie à l’air libre. 


C’est aussi sur les bords de la Meuse, à cinq kilomètres en amont de Saint-Mihiel et 
sur la rive gauche de la rivière, que fut rencontré, en 1879, près de Kœur-la-Petite, 
une sépulture des plus intéressantes, mise à découvert dans la tranchée ouverte pour la 
construction du canal; cette sépulture, enfouie à trois mêtres de profondeur dans une 
épaisse couche de tourbe, était formée d’un tronc d’arbre de deux mètres de long, large 
de quarante-cinq centimètres, creusé et évidé en forme de pirogue, sous laquelle se trou- 
vait un squelette qui, en raison de la petitesse des ossements, fut jugé, par les témoins 
de la trouvaille, pour être celui d’une femme ; mais on sait que l’homme de cette époque, 
et notamment celui de la station préhistorique de Cumières, était de petite taille. 
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Ce mode d’inhumation diffère, comme on le voit, de tous ceux que nous avons signalés 
jusqu'à ce moment : c’est en effet le seul qui ait encore été cité et reconnu dans le 
département de la Meuse. 


Cette sépulture ne rappelle-t-elle pas celles qui furent rencontrées dans les tourbières 
du Jutland, aujourd’hui conservées dans le musée de Copenhague, et qui ont dù leur bon 
état de conservation à la couche de tourbe dans laquelle elles reposaient ? Ce sont des 
troncs d’arbres creusés en guise de cercueils, dans lesquels sont étendus des guerriers de 
l’âge de la pierre, ayant leurs armes à leurs côtés, et dont les os robustes adhèrent 
encore à des lambeaux de vêtements. 


La sépulture de Kœur-la-Petite gisait aussi dans la tourbe ; elle était en parfait état 
de conservation, et elle eût mérité, comme celles de Copenhague, d’être examinée et 
surtout d’être sauvée de la destruction. Après avoir été sortie de la tranchée par des 
ouvriers incapables d'apprécier cette découverte, ne se souciant nullement de savoir si 
ce tronc d’arbre recouvrait autre chose que des ossements, elle fut jetée, ainsi que le 
squelette, sur le sol de la prairie où tous les habitants de Kœur vinrent la contempler; 
mais 1l ne se trouva parmi eux personne qui s’y intéressât, et le tout fut impitoyable- 
ment détruit. 


Il n'en fut pas de même toutefois de trois objets des plus curieux aussi, qui furent 
rencontrés dans cette même tranchée du canal, à peu de distance du tronc d'arbre 
cercueil dont nous venons de parler ; ce sont : des manchons en bois de cerfs travaillés 
de main d'homme, perforés latéralement et circulairement de part en part, de manière 
à recevoir une tige en bois qui traversait l’objet. L’un de ces manchons (PI. xui, fig. 1) 
porte au sommet une large entaille ébréchée, et, à la partie inférieure, deux ouvertures 
destinées à recevoir deux haches en silex : l’une de ces ouvertures, la plus petite, a 
pu être représentée sur notre dessin; l’autre, la plus large, est placée en dessous et 
à la base du bois de cerf, entre les points indiqués sur le dessin par les lettres A et B. 
Il est à remarquer que le trou perforé pour donner passage au manche en bois, porte 
sur le biseau de l'ouverture les traces d’un travail fait au moyen d’un instrument en 
pierre. Ce très curieux objet fait partie du cabinet de M. Léon Morel. 


Les deux autres bois de cerf, également perforés pour recevoir un manche, portent 
seulement au sommet une ouverture ou entaille dans laquelle les haches en silex 
devaient être maintenues au moyen d’une ligature. L’un de ces manchons fait partie 
des riches collections de M. Léon Morel (PI. xn, fig. 2), l’autre est conservé dans 
le musée de Bar-le-Duc (PI. x, fig. 1). 


Mais revenons à notre chemin antique qui longeait, ainsi qu’il a été dit, les Roches 
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ou Falaises de Saint-Mihiel, ces curieux monuments sur lesquels se trouvent les traces 
indiscutables d’un travail intentionnel remontant à une haute antiquité. La voie se 
rendait à Saint-Mihiel, précédemment Godone-curtis (Godoncourt ou Godinécourt), 
ainsi que nous l’apprend le fameux testament de Vulfoald, daté de l’an 709; mais 
lorsque, en l’année 802, par suite des libéralités résultant de cette in portante donation, 
l’abbaye établie à quelque distance sur le mont dit Châtelet (fons Castellio) fut 
transférée plus à proximité de la Meuse et du hameau de Godoncourt, ce lieu s’accrut 
bientôt et prit le nom de la nouvelle abbaye, laquelle était dédiée à saint Michel. 
Telle fut l’origine de Saint-Mihiel (Sanctus Michael), dans l’intérieur duquel on ren- 
contre de temps en temps des objets antiques prouvant que cet emplacement dut être 
occupé à l’époque de la domination romaine. 


On y recueillit, en 1811, ainsi que nous l’apprend le Narrateur de la Meuse, 
plusieurs monnaies romaines en bronze, et une gauloise en électrum portant, d’un côté, 
quatre étoiles et quelques signes inintelligibles, de l’autre, le mot LVCOTIO placé au 
dessus d’un cheval barbare sous lequel est un cercle de points ou globules (1): cette 
monnaie est des Zrevires. On y trouva, en 1817, en creusant une cave dans la rue 
du Four, une monnaie en grand bronze à l'effigie d'Hadrien (2). 


Le même Narrateur de la Meuse nous fait connaître que MM. Mi:cault, Bonnairc- 
Mansuy et Dumont avaient recueilli plusieurs monnaies romaines également fournies 
par le sol de Saint-Mihiel, et qu’il y fut trouvé, en 1823, dans des tombeaux enfouis 
sous les fondations d’un bâtiment antique, extrêmement massif, contigu à l’église 
paroissiale de Saint-Etienne, plusieurs monnaies en moyens bronzes d’Antonin, de 
Marc-Aurèle et des deux Faustine (3). 


Le musée de Verdun conserve un grand bronze de Jules César, qui fut trouvé à 
Saint-Mihiel, en 1879. 


Divers archéologues au nombre desquels figure M. Denis, de Commercy, pensent que 
l'antique hameau de Godoncourt situé, comme nous allons le voir, à proximité d’un 
camp de grande importance, s’était formé sur l’emplacement d’un établissement gallo- 
romain où les troupes, qui stationnaient en été sur la hauteur, venaient prendre leurs 
quartiers d'hiver pendant la mauvaise saison, ce lieu étant moins exposé aux intempéries 
de l’air. Végèce, le célèbre écrivain militaire latin, qui florissait vers la fin du 
IV° siècle, entre dans des détails très précis sur l'art de la castramétation chez les 


(1) Cf. Narrateur de la Meuse, tome XIII, page 454. 
(2) Cf. Narrateur de la Meuse, tome XXV, page 239. 
(3) Narrateur de la Meuse, tome XX XVII, page 247. 


— 141 — 


Romains ; il nous apprend que d’un camp à l’autre on communiquait par des signaux 
convenus, la fumée pendant le jour, le feu pendant la nuit; il ajoute que les troupes 
occupaient en été les camps (Sfativa æstiva), et que dans la saison d’hiver elles descen- 
daient dans la plaine (Sfativa hiberna) (1). La position de l'antique Godoncourt 
situé à douze cents mêtres au nord du Sfativa æstiva, la rencontre qu'on y a faite en 
diverses circonstances de tombeaux et de monnaies de l’époque romaine, peuvent 
faire admettre la présomption des archéologues dont il vient d’être question. 


En effet, Godoncourt était assis sur les bords de Ja Meuse, au pied de la côte dite 
Mont-Meuse, au sommet de laquelle se trouvent les retranchements d’un camp antique, 
connu sous le nom de Camp de César, ou Camp romain, dont les lignes de défense 
sont encore très visibles, quoique sur certains points la charrue tende à les faire dispa- 
raître. Ce camp domine la.vallée de la Meuse ; cette vallée le contourne, et la rivière 
qui l’arrose le défend sur trois de ses côtés : quoique entouré de pentes rapides tout à fait 
inaccessibles au sud, 1l est néanmoins protégé, sur tout son pourtour, par un large 
fossé rehaussé d’un talus gazonné ou levée de terre (agger) dont l’élévation est encore 
de deux mètres sur quelques points. La forme de ce camp est celle d’un ovale régulier, 
mesurant 575 mètres de long et 340 mètres de large, dans lequel on pénétrait par quatre 
entrées ou portes, dont les deux principales étaient la porte prétorienne à l’est, et 
la porte décumane à l’ouest (PI. mn). 


Ce camp réunissait les conditions les plus avantageuses pour la défense ; 1l peut être 
considéré, en raison de la position qu’il occupe et de son état de conservation, comme 
étant l’un des plus beaux établissements de ce genre, C'astrum stativum ou Stfatio 
agraria, qui existent dans notre pays (2); quant à la forme ovale qu'il affecte, elle était 
commandée par la configuration du terrain : elle est d’ailleurs en tout point conforme 
aux règles de la castramétation antique indiquée par l’illustre écrivain militaire latin : 
« Înterdum autem quadrata, interdum trigona, interdum semi rotunda prout loci 


equalitas aut necessitas postulaverit castra facienda sunt (3). » 


De nombreux débris antiques ont été rencontrés tant dans l’intérieur du camp dit 
de César que sur les pentes qui regardent la ville de Saint-Mihiel : on y a trouvé des 


tronçons d’armes, des fragments de poteries, des monnaies gauloises en bronze, plusieurs 


(1) Flavius Vegetius Renatus : De re militari. 

(2) Cette appréciation était méritée à l’époque où je la formulais ; aujourd’hui le camp de Saint-Mihiel 
n'existe plus : ses retranchements si bien conservés, si visités par les archéologues et par les touristes, ont 
été détruits, en 1879, pour faire place aux casemates et aux constructions souterraines nécessitées par 
l'établissement d’un fort édifié à la moderne. 

(3) Vegetius, liber 1, cap. 28. 
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consulaires en argent et un grand nombre de monnaies romaines. M. Denis y a recueilli 
plusieurs grands et moyens bronzes aux effigies d’Antonin, Marc-Aurèle, les deux 
Faustine, Vérus, Septime Sévère, etc.; le musée de Verdun en possède d’Hadrien, 
Antonin, Faustine mère, Marc-Aurèle, Faustine jeune et Commode. Lors des travaux 
exécutés, en 1832, pour la nouvelle route n° 64, travaux qui nécessitérent une coupure 
dans la montagne, un peu en dessous et au sud du camp, on rencontra un groupe consi- 
dérable d’ossements humains au milieu desquels se trouvaient plusieurs vases ou urnes 
funéraires de l’époque antique, qui furent en très grande partie brisés par les ouvriers. 


La voie antique, après s'être croisée à Saint-Mihiel avec le diverticulum venant de 
Fains ou de Bar-le-Duc et allant à Woinville, sortait de Saint-Mihiel au sud de la ville ; 
elle passait à cinq cents mètres à l’est du camp de César que nous venons de décrire, et 
laissait à l’ouest la ferme de Pichaumeix où l’on croit que se trouvait un poste de 
surveillance. La voie suivait le sommet du plateau qui domine Aülly et le parcourait 
jusqu’au delà de Brasseitte, à l’est duquel elle descendait les pentes du bois Mulot pour 
se rendre à Mécrin (Mercuringæ) où l’on mit à découvert, en 1840, des sarcophages en 
pierre renfermant, avec des ossements, des armes en fer, ainsi que des vases ou urnes 


funéraires en terre et en verre. 


La voie antique passait près du moulin de Mécrin et arrivait à Pont-sur-Meuse où 
l’on a trouvé, à diverses époques, un assez grand nombre de monnaies romaines et 
d’antiquités dont nous avons donné le détail au chapitre VII du tome I* de cet 


ouvrage. 


L 


La voie se soudait à Pont-sur-Meuse sur la grande chaussée de Nasium à Grave- 
lotte (1), et franchissait la Meuse avec cette chaussée qu’elle suivait jusqu’à Lérouville ; 
de ce point, elle se portait sur la Garenne, petit mamelon isolé, situé à quinze cents 
mètres au nord de Commercy. Ce mamelon, qui est défendu par des pentes rapides et 
se trouve protégé à l’est par la Meuse, présente à son sommet un petit plateau sur lequel 
un poste ou guet (eæcubiæ) dut être établi à l’époque gallo-romaine; le plateau de la 
Garenne a effectivement restitué quelques objets antiques: on y a recueilli diverses 
monnaies parmi lesquelles figurent un denier d’argent à l'effigie de l’empereur Othon, 
un moyen bronze de Caligula contremarqué TIB, des monnaies d’Antonin et de Marc- 
Auréle ; on y a trouvé des pointes de flèches en fer (sagittæ), des fragments d’armes, 
une chausse-trappe pour enclouer les pieds des chevaux, et le goulot d’une grande 
amphore à deux anses qui est conservé dans le musée de Verdun (PI. xxiv, fig. 4). 


(1) Archéologie de la Meuse, tome I:', page 75. 
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La voie laissait à l’est Vignot, village autrefois fortifié, dans lequel on a mis à 
découvert, en 1876, plusieurs tombeaux antiques, couverts de grandes dalles en pierre, 
renfermant, avec des ossements,des armes de diverses formes et de grandeurs différentes. 
On y a exhumé, en 1837, plusieurs sarcophages ou auges en pierre, en grande partie 
engagés sous le porche de l’ancienne église dont ils complétaient les fondations : l’un 
de ces sarcophages, qui était sans doute celui d’un laboureur ou d’un métayer, renfer- 
mait divers instruments d'agriculture fort détériorés, parmi lesquels se trouvait un 
araire de charrue en fer, long de vingt-six centimètres, qui fait partie du musée de 
Verdun (PI. xxxv, fig. 11). 


La voie antique traversait la ville de Commercy, que l’auteur de la vie du Bienheureux 
Richard de Saint-Vanne, qui écrivait vers l’année 1130, qualifie de antiquissimum 
castrum ; Jean Bayon la classe au nombre des plus anciennes villes de la Lorraine : 
cette antiquité semble être constatée par les murs épais et solides dont les pans, qui 
existent encore ça et là, indiquent le tracé de l’ancienne enceinte de la ville, et la place 
qu'occupaient les tours ainsi que les châteaux. 


Plusieurs monnaies romaines ont été recueillies aux environs de Commercy, notam- 
ment dans les champs situés entre le magasin à fourrages et Saint-Christophe; ces 
monnaies, aux effigies des eux Faustine et de Septime Sévère, faisaient partie du 
cabinet de feu M. Achille Colson, de Commercy. La Revue numismatique a donné, il 
y à quelques années, la description d’un tiers de sou d’or mérovingien, trouvé près de 
Commercy et frappé dans la ville de Metz, alors capitale de l’Austrasie : cette monnaie 
porte à l’avers : MITTIS CIVITATE, tête à droite; et au revers : CHVLDIRICV 
MVNITA, croix sur deux degrés, accostée des lettres C.A. 


La voie quittait Commercy et se portait au sud en laissant à droite le Creux-Mourot, 
lieu où l’on voit encore un pan de murs élevé de main d'homme, et une excavation qui 
sert aujourd'hui de charnier pour l’enfouissement des cadavres d’animaux : M. Denis 
pense que ce lieu dut être disposé, dans les temps antiques, pour servir de poste de 
surveillance ou d'observation. 


Ici nous perdons de vue les traces de la voie, qui probablement est occupée par la route 
départementale n° 64 ; cette voie laisse à gauche le village de Sorcy auquel on arrivait 
par un pont d’origine antique que les Français firent sauter, en 1814, pour arrêter la 
marche des troupes ennemies. Lors de la réparation de ce pont, on trouva, dans l’une 
des culées, plusieurs monnaies antiques au nombre desquelles figurait un grand bronze 
à l'effigie de Domitien, d’une très belle conservation : cette pièce faisait partie du 
cabinet de feu M. Denis. Un peu au dessus du village se trouve la côte Châtel dont le 
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sommet est occupé par les retranchements d’un camp (Castrum stativum) dont nous 
avons donné précédemment la description et le dessin (1). 


L’antique chaussée se rendait à Void où l'on rencontre de temps en temps des mon- 
naies romaines, dont dix, recueillies de 1452 à 1853, sont conservées dans le musée de 
Verdun; ce sont : trois grands bronzes d'Hadrien, Antonin, Faustine mère; quatre 
moyens bronzes de Caligula, Domitien, Marc-Aurèle, Faustine jeune, trois petits 
bronzes d’Helena (femme de Constance Chlore), Maximin Daza et Constantin [°*. On 
observe en outre très près de Void, dans les chennevières situées sur la gauche de la 
route qui conduit à Toul, des traces assez étendues d'habitations antiques : sur ce point, 
la surface du sol est littéralement couverte de fragments de grandes tuiles plates à 
rebords, de grosses tuiles creuses et de tessons de poteries de diverses couleurs. 


Void passe pour avoir été un vicus assez important à l’époque antique : il fut chef- 
lieu du Pagus Bedensis, et possédait un château-fort quadrangulaire, flanqué de tours, 
défendu par des fossés remplis d’eau. L'acte de donation de Dagobert, daté de 627, 
mentionne ce lieu de la manière suivante : Noviantum in pago Bedensi, super fluvium 
Vidum cum palatio regio ; 1l résulte de cet acte que Void possédait une maison royale. 
De plus, une charte de Charlemagne, datée de l’an 804, le nomme Novientum, et lui 
donne aussi le titre de palais royal : on pourrait donc avec quelque raison lui attribuer 
les tiers de sous d’or mérovingiens qui portent en légende : Noviento vico, et considérer 
ces monnaies comme ayant été frappées dans cette localité; mais combien d’autres lieux 
n’ont-ils pas porté le nom de Novientum ? 


En sortant du vicus, le chemin antique se rendait sur la côte Creumont et se portait 
en ligne droite dans la forêt de Vaucouleurs où il est occupé par la route départementale 
actuelle : son empierrement a été reconnu il y a quelques années, lors de la construction 
de cette route qui porte aujourd’hui le n° 64. 


La voie passait à proximité de l’ancien château-fort de Gombervaux dont de belles 
ruines sont encore debout, et près duquel il fut mis à découvert, en 1850, au nord-ouest 


des dites ruines, plusieurs sépultures antiques protégées par des auges fabriquées en 
pierre de Savonnières. 


Le chemin laissait un peu à l’est l'établissement de Thusey que Ptolémée, dans sa 
géographie du If° siècle, a désigné sous le nom de T'ucinum® Ce lieu passe pour avoir 
possédé, sous les deux premières races, une maison royale dans laquelle se tint un 


(1) Archéologie de la Meuse, tome I° page 100, pl. vi, fig. 4. 
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concile en l’an 860, sous le pape Nicolas I‘; d’après Dom Calmet (1) ce concile eut lieu 
au mois d'octobre, sous le rêgne de Lothaire I* : cinquante-sept évêques, venus de 
quatorze provinces soumises à ce prince ainsi qu'à Charles-le-Chauve, s’y réunirent 
et y arrétérent (in villa Tusiaco) un règlement pour assurer la paix de l'Eglise (2). 
Parmi les signataires de cet acte, figurent : Æincemar, de Reims; Theutgaud, de 
Trèves; Arduic, de Besançon; Adventius, de Metz; Arnould, de Toul, et Hatton, 
de Verdun. Dom Calmet ajoute que cinq ans plus tard, en 865, Charles-le-Chauve 
publia à Thusey (Zusiaco), ses capitulaires pour la Bourgogne; Flodoard rapporte que, 
vers l’an 938, Louis d'Outre-Mer reprit de vive force, au comte Roger qui s’en était 
emparé, la maison royale de Thusey ainsi que les villages qui en dépendaient : disons 
toutefois que bien d’autres localités portent le nom de Thusey. 


Quelques archéologues attribuent à Thusey, d’autres à Troussey, village situé à six 
kilomètres de Void, un tiers de sou d’or mérovingien portant au droit : TIRRVCIAC, 
et au gauche : OCVNDOALDOX, nom du monétaire. 


Thusey a quelquefois restitué des monnaies antiques : on y a recueilli, 1l y a quel- 
ques années, lors des travaux exécutés pour l’établissement des forges, plusieurs gau- 
loises en potin et diverses monnaies romaines dont deux sont à l’effigie de Néron, et, 
en 1838, un triens mérovingien portant au droit : PA..+..TI MO, et au gauche : 
IN PA...I0 FIT (in palatio fit); cette monnaie en or faisait partie du cabinet de 
M. le baron Vincent, alors sous-préfet à Toul. 


Thusey est actuellement une fonderie importante dont plusieurs produits ornent 
quelques-uns des monuments de Paris, notamment les gigantesques candélabres qui 
décorent la place de la Concorde. Une pierre de grande taille, ancienne borne de limite, 
se trouve engagée dans la maçonnerie qui forme à droite le massif du haut-fourneau, 
à la face dite Côté du travail ; elle était fixée dans le sol avec une telle solidité qu’il 
ne fut pas nécessaire de la déranger quand on construisit l’établissement industriel. 
Cette borne est sans doute l’une de celles qui furent plantées par suite de la convention 
faite à Quatre-Vaux, en 1299, entre l’empereur Albert l° et le roi Philippe-le-Bel, 
pour le règlement de leurs états. On en voyait, il y a quelques années, une semblable, 
dite Borne d'Empire, près du village de Saint-Germain-sur-Meuse, et une autre entre 
Thusey et Vaucouleurs. 


La voie antique se rendait à Vaucouleurs, ville très ancienne, autrefois fortifiée et 


(1) Histoire de Lorraine, tome I*, page 701. 
(2) Concil. Tusiac., tome VIII, Concil. Labbe, page 702. 
Toux 11 19 
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chef-lieu du Valles Mosæ, qui dépendait du Pagus et Comitatus Vallium. Cette ville 
a souvent restitué des objets antiques : on y a trouvé, en 1838, dans les fossés et sur 
l'emplacement des anciennes fortifications, des pointes de flèches en fer, des lames 
de glaives, des monnaies gauloises ainsi que des monnaies romaines du haut et du bas 
empire; J'ai obtenu plusieurs de ces dernières parmi lesquelles figurent : un denier 
d'argent de Marc-Antoine pour la V° légion, un moyen bronze à l’effigie de Néron, un 
denier d'argent et un grand bronze d’Antonin, un grand et un moyen bronze de Faustine 
jeune, quelques petits bronzes de Postume, Tétricus, Constantin I*, Valentinien ; 
feu M. Renault, numismate distingué résidant à Vaucouleurs, en avait recueilli un 
assez grand nombre portant d’autres effigies. On y a trouvé, un 1856, une grande hache 
en jaspe poli, à bords plats (PI. x, fig. 4), et une autre petite en pierre verdâtre, 
à bords arrondis ; ces deux antiques font partie du musée de Verdun. 


Indépendamment de la voie qui fait le sujet de ce chapitre, on connaît à Vaucouleurs 
une ancienne chaussée austrasienne, dite Chemin d’Alsace, qui venait de Toul et dont 
nous avons indiqué le parcours au chapitre IX de ce volume. 


La voie antique sortait de Vaucouleurs et laissait à l’est le Château-de-la-Woëvre ; 
elle se portait sur Neuville pour de là se rendre à Burey-en-Vaux au delà duquel elle 
fut mise à découvert lors de la construction de la route départementale n° 64; les 
travaux nécessités pour l'établissement de cette route moderne permirent de recon- 
naître le mode de construction et de vérifier l'authenticité du chemin antique. 


De ce point, la voie se rendait à Maxey-sur-Vaise, village qui a pris son nom d’une 
localité antique dont on trouve les traces dans la contrée dite aujourd’hui Maizières ou 
Mézières, anciennement Maceriæ, située à cinq cents mètres à l’est du village : là, 
sur une assez vaste étendue, un kilomètre de long sur un kilomètre et demi de large, 
des restes de constructions antiques gisent sous le sol où ils sont enfouis à vingt ou 
trente centimètres au plus de profondeur; la superficie du terrain est littéralement 
couverte de débris de grandes tuiles plates à rebords, de fragments de grosses tuiles 
creuses et de tessons de poteries. On y a recueilli, en 1812, plusieurs monnaies romaines 
parmi lesquelles figurait un beau grand bronze à l'effigie de Marc-Aurële, au revers de 


Primi decennales (1). 


Divers chemins antiques sortaient de Maxey-sur-Vaise : indépendamment de celui 
dont nous suivons le tracé, ce lieu fournissait deux diverticules bien connus, l’un se 
rendant à Grand (Andesina), l’autre au camp de Tréveray (sous Nasium) et à Sermaize. 


(1) Narrateur de la Meuse, tome XVI, page 311. 
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La multiplicité des chemins qui rayonnaient de ce point, jointe à l’étendue des ruines 
que nous venons de signaler, autorisent à présumer que cette localité aujourd’hui 
disparue avait une certaine importance à l’époque de la domination romaine; aussi 
pensons-nous qu’il serait du plus haut intérêt de faire quelques fouilles dans ce lieu qui, 
je crois, n’a jamais été exploré. 


Des vestiges d'habitations ont aussi été remarqués à deux cent cinquante mètres au 
sud-est de Maxey, dans la contrée dite la Champagne. 


Mais revenons à notre voie qui, à sa sortie de Maxey, se portait au sud-est de 
Taïllancourt, par le chemin qui existe encore au nord de la route départementale 
actuelle, De ce village, elle se rendait à Montbras où existait un vieux château, bâti 
sur les restes d’un plus ancien, dont une partie a été démolie il y a quelques années; 
on a exhumé des fondations de l’antique édifice plusieurs monnaies romaines parmi 
lesquelles se trouvait un grand bronze à l'effigie d'Hadrien, au revers de Salus aug. 


La voie se portait ensuite à Burey-la-Côte, où elle a été mise à découvert lors de 
l'établissement de la fontaine de ce village : les tranchées ouvertes pour cette construc- 
tion permirent de reconnaître les trois couches bien distinctes dont cette voie était 
composée; on en retrouva également les traces sur les pentes de la colline, dans la 
contrée dite le Vieux-Moutier, où, sous des ruines du moyen âge, on rencontre des 
substructions fort étendues ayant appartenu à une villa antique d’une assez grande 
importance : on y à recueilli quelques monnaies romaines et l’on y trouve des tuiles 
plates à rebords (kamatæ tequlæ) ainsi que des tessons de poteries. 


De ce point, la route se porte à l’est ; après avoir traversé une partie de la prairie, 
elle envoyait un embranchement sur Lifol, puis elle franchissait la Meuse et arrivait 
à Sauvigny où l’on mit à découvert, lors de la construction du lavoir public, les restes 
d’un établissement antique au milieu desquels gisaient des fûts de colonnes et des 
chapiteaux ; et lorsqu’on creusa, il y a quelques années, les fondations des maisons qui 
s'élèvent aujourd’hui au lieu dit Ramerup ou Ramru, situé au sud de Sauvigny, on 
rencontra les substructions d’un château assez considérable près desquels le summum 
dorsum de la chaussée antique fut mis à découvert. 


L'existence de Sauvigny remonte donc à une époque très reculée; cependant, nous 
considérons les ruines qui viennent d’être signalées, tant dans l’intérieur du village 
qu’au lieu dit Ramerup, faisant partie de ce même village, comme ayant appartenu 
à deux palais dans lesquels les rois des deux premières races venaient séjourner, et où 
ils avaient établi un atelier monétaire : on connaît en effet plusieurs tiers de sous d’or 
mérovingiens portant en légende les mots Saviniaco et Sefiniaco : nous pensons qu’on 
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peut attribuer ces monnaies à cette localité et les considérer comme y ayant été frap- 
pées. 


M. Rousseau, de Vaucouleurs, possédait dans sa belle collection formée en partie de 
monnaies recueillies dans le pays, un denier de Charlemagne portant au droit le nom 
de l’empereur (Carolus) et au gauche le mot RAMEIRODO écrit en deux lignes sépa- 
rées par une barre ; ce nom ne semble-t-il pas rappeler celui du château ou palais de 
Ramerupt situé, ainsi que nous l’avons dit un peu plus haut, à quelques mètres de 
Sauvigny ? Indépendamment de ces monnaies qui indiqueraient la fréquentation de ces 
localités par les rois de la première et de la seconde race, 1l existe deux diplômes, dont 
l’un de Charles-le-Chauve, portant la date de 845, et l’autre de Louis IL, daté de 879, 
qui semblent bien avoir été donnés à Sauvigny : « Actum Salviniaco palatio. » 


Les environs de Sauvigny possèdent d’autres souvenirs des temps antiques : à sept 
cents mètres au sud-est du village, se trouvent deux contrées voisines, nommées : l’une, 
les Thermes; l’autre, aux Thermes; dans lesquelles on rencontre des tuyaux de con- 
duite et de chaleur en terre cuite, des briques d’appareil et autres, ainsi que des mon- 
nales romaines; on y a mis à découvert les restes d’un fourneau ou hypocauste, et tout 
porte à croire que le nom actuel de la contrée est dû à l'existence de thermes ou bains 
publics établis en ce lieu à l’époque antique. Ces bains se trouvaient : d’une part, 
entre la Meuse et le ruiseau de la Ruppes qui coulent à l'ouest; d'autre part, au 
pied d’une côte située à l’est, anciennement dite En-Camp, dont le sommet fut 
occupé militairement à l’époque gallo-romaine : cette montagne était en effet très 
propre à l’établissement d’un camp; non seulement elle était à proximité d’un chemin 
antique et de cours d’eau considérables, mais elle commandait et dominait la vallée de 
la Meuse ainsi que celle de la Ruppes; elle était en outre couronnée par un beau pla- 
teau qui se prêtait merveilleusement à l'installation d’un corps d'armée (PI. v, fig. 2). 


Le camp de Sauvigny affecte la forme d’un parallélogramme, et mesure 560 mètres 
de long sur 300 mêtres de large, ce qui représente une superficie totale de seize hecta- 
res quatre-vingts ares ; il est défendu sur trois côtés par des pentes rapides aujourd’hui 
occupées par des vignes; le quatrième côté, situé à l’est, était protégé par un retran- 
chement ou fossé actuellement nivelé par la culture, mais que les anciens du pays se 
rappellent avoir vu dans leur enfance et qu’ils affirment avoir eu une grande profondeur. 


L'intérieur de ce camp a fourni quelques objets antiques; on y trouve des tuiles pla- 
tes à rebords (kamatæ tequlæ), ainsi que des monnaies aux effigies de divers empereurs 
romains : M. Gaudé, instituteur à Vaudeville, à l’obligeance duquel je dois une partie 
des renseignements ci-dessus, y a recueilli récemment une pointe de flèche en fer 
qu'il conserve dans son cabinet. 
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Le camp de Sauvigny occupait la tête de la montagne et se touvait immédiatement 
au dessus et en regard des Thermes ou bains publics qui dès lors devaient être à l’usage 
des hommes du camp. Une portion du plateau que cet établissement occupait primitive- 
ment est aujourd’hui envahi par le bois dit la Liévrotière : ce bois s’est également 
étendu sur le versant situé au sud de la montagne où l’on rencontre des ceps ou souches 
de vignes indiquantsuffisamment que cette portion de la côte n’a pas toujours été boisée. 


L’accès de la forteresse était facilité par un petit sentier connu sous le nom de voie 
des Moutons qui, à la hauteur des Thermes, se détachait d’une très ancienne chaussée 
dite en patois Vouie tiawse, c’est-à-dire Voie clouée ou Voie ferrée, laquelle sortant 
à l’est de Sauvigny passait entre les Thermes et le camp, se portait sur Moncourt, 
localité ruinée, puis de 1à à Ruppes, et ensuite à Vichery, ces deux derniers villages 
situés dans le département des Vosges. 


Mais revenons à notre voie antique dont le summum dorsum, ainsi que nous l'avons 
dit, fut 1l y a quelques années mis à découvert à Sauvigny : la voie sortait au sud du 
village et se rendait à Brixey-aux-Chanoines en amont duquel elle a été reconnue; 
elle a également été mise à découvert dans ce village où l’on prétend qu’un petit fort 
aurait existé dans les temps antiques : suivant la tradition, cette forteresse aurait 
donné naissance, au moyen âge, à un château flanqué d’une haute tour dont les ruines 
étaient encore debout 1l y a quelques années. On a trouvé dans les fondations de cette 
tour un grand nombre de tuiles plates à rebords, des briques striées, dites d’appareil, 
quelques monnaies consulaires en argent et plusieurs monnaies en bronze à l'effigie des 
empereurs du haut et du bas empire. 


Les environs de Brixey ont aussi restitué des souvenirs de l’époque antique : plusieurs 
sarcophages ou auges en pierre ont été exhumés des champs situés à l’ouest du village, 
et 1] à été recueilli dans le bois dit le Ward, c’est-à-dire la Garde ou le Guetteur, 
diverses armes de l’époque gallo-romaine. 


La voie se porte ensuite au sud de Brixey où elle fait son entrée dans le départe- 
ment des Vosges : elle vient à l’est de Maxey-sous-Brixey, et de là à Moncel, village 
situé entre la rivière dite le Vair et le mont Châtel au sommet duquel se trouvent les 
restes d’un beau camp antique auquel je dois consacrer quelques lignes. Ce camp est il 
est vrai situé en dehors du département de la Meuse ; mais il en est si rapproché, et 
il avait une action tellement commune avec celui de Sauvigny que, ne pas profiter 
de cette occasion pour le décrire, serait une faute d’autant plus grande qu'il est complé- 
tement inédit et connu seulement des habitants de la contrée. 


Le mont Châtel (PI. vi, fig. 2), presque entièrement isolé et entouré de pentes 
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rapides, affecte la forme d’un sphéroïde un peu allongé et se rétrécissant vers le sud 
où il est en contact avec la côte dite de Julien; il est séparé de cette côte par une 
levée de terre ou rempart (agger) de cent mètres de long, en avant duquel se trouve un 
large fossé qui ne mesure pas moins de cent quarante mêtres en longueur : c’est au 
centre de ce rempart qu'est placée la porte ou entrée du camp. De cette porte, qui 
est vraisemblablement la porte Décumane, sort un chemin à peu près effacé par la 
culture, mais encore connu et désigné sous le nom de Voie romaine, qui se dirige vers 
le nord-est et où 1l se perd. Un autre chemin ou voie de service sort de cette même 
porte ; il forme esplanade et contourne le camp à mi-côte pour venir déboucher à l’ouest 
sur le village de Moncel d’où il se rend à la rivière ; Ce camp mesure sept cents mètres 
de long, sur quatre cents mêtres, là où il est le plus large, ce qui représente une 
superficie d'environ vingt hectares. 


Nous avons dit que ce camp était protégé au sud par un retranchement ou levée 
de terre précédée d’un fossé ; une fouille fut faite en 1820 dans ce rempart : la tranchée 
pratiquée à cet effet amena la découverte de quelques monnaies romaines ; plusieurs 
autres pièces antiques furent à diverses époques recueillies dans l’intérieur du camp : 
dix-huit de ces monnaies, dont plusieurs datent de l’ère gauloise, furent déposées 
en 1859 dans le musée d’Epinal. 


Le terre-plein du camp est couvert de pierres dont un grand nombre portent les 
traces de l’action du feu; il n’est pas à ma connaissance qu’on y ait rencontré des armes 
ou objets autres que des monnaies romaines; mais je dois ajouter qu’en piochant 
sur l’arête qui borde le plateau sur lequel est assis le camp, on a trouvé sur son 
pourtour un nombre considérable de grands clous ou broches en fer d’aspect antique, 
mesurant quarante et quarante-deux centimètres de longueur, qu'on présume avoir 
servi à fixer les poutres ou palissades qui entouraient ce lieu de défense. La dimension 
de ces broches, dont l’une est conservée dans le musée de Verdun, fait supposer que 
cette clôture devait être forte et capable d’opposer une grande résistance. 


Au sud-est du camp, à environ quatre cent soixante mètres de la porte Décumane, 
se trouve, à mi-côte dans le bois de la montagne dite de Julien, un fossé d’environ deux 
cents mètres de long, sur cinq mètres de large, creusé dans le roc et nommé dans le 
pays la Voie des Caves : ce fossé dont les déblais ont été rejetés au sud, c’est-à-dire 
sur le versant de la côte, a encore près de deux mèêtres de profondeur : il a dû être 
établi pour défendre l'accès de cette partie de la montagne aujourd’hui envahie par les 


arbres de la forêt. 


La voie antique se porte ensuite à l’est de Gouécourt dans lequel on a mis à découvert, 
en 1837, un assez grand nombre de sépultures renfermant des ossements, des vases 
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funéraires en terre, des lames de glaives ou scramasaxes, des haches et francisques, 
des plaques et boucles de ceinturons en fer et en bronze, dés grains de colliers en 
terre émaillée et divers autres objets d'ornement. 


De ce point, la voie se rendait à Brancourt, puis à Soulosse, l'antique Solimariaca, 
ville assise sur la grande voie consulaire de Metz (Divodurum) 'à Châlon-sur-Saône 
(Cabillonum). Ce lieu était à l’époque antique un des principaux vicus du pays des 
Leuques, ayant sa monnaie particulière marquée des initiales Solima ; il devint, sous 
la domination romaine, une mansio ou lieu d’étape qui est mentionné sur la table 
Théodosienne ou de Peutinger, dans lequel de spacieux magasins dürent être établis, 
si l’on en juge d’après l’étendue et l'importance des ruines qui recouvrent le sol de cette 
ville. On y a mis à découvert les fondations de plusieurs temples, et celles de thermes 
ou bains publics qui étaient alimentés par les eaux de la Vaire, rivière sur laquelle se 
trouvait un pont dont l’une des piles, démolie en 1839, portait l'inscription votive 
suivante : 


IOVI. O. M. 
VICANI. SOLIMRI 
ACENSES. FACIENDVM 
CVRAVERVNT ME)DDV 
GNATVS. ATEGNIAE. F. ET 
SERENVS. SILVANI. LIB. 


C'est-à-dire : Jovi optimo maximo. Vicani solimariacenses faciendum curaverunt. 
Medius Dugnatus, Ategniæ filius, et Serenus, Silvanti libertus. 


Cette inscription, dédiée à Jupiter, nous apprend donc que les habitants de Solima- 
riaca avaient eu soin de faire construire ce pont et que cet ouvrage fut exécuté par 
Dugnatus, fils d’'Ategnia, et Serenus, affranchi de Silvain. Ce monument fut transporté 
en 1842 au musée d’Epinal. 


On avait déjà trouvé à Soulosse, en 1834, lors de la démolition des fondations d’un 
ancien château féodal, une très grande quantité de stèles ou pierres tumulaires antiques 
qui avaient été brisées pour être utilisées dans les soubassements lors de la construction 
de ce château : la plupart étaient chargées d'inscriptions dont quelques-unes devaient 
se rapporter au III siècle de notre ère. M. Parisot, d'Epinal, affirme avoir vu ex- 
humer de ce lieu plusieurs voitures de ces débris; le musée d’Epinal conserve vingt- 
cinq bas-reliefs et pierres épigraphiques provenant de ces fouilles : l’une de ces 
dernières est un autel dédié à Mercure et à Rosmerta; on y voit, comme dans l’ins- 
cription ci-dessus reproduite, les mots Vicani Solimariacences. 


= = LG SE 


D D 


TT EL nm mn LL 


— ts où à bles — 


Li re Dir 


— 152 — 


C’est à Soulosse que notre voie antique se soudait sur la grande chaussée militaire 
ou prétorienne qui conduisait à Neufchâteau (Noviomagus) ; cette voie a été décrite 
plusieurs fois ; il n’est donc pas nécessaire que nous la suivions au delà des limites 
que nous nous sommes imposées ; nous indiquerons toutefois qu’il existe à Neufchâteau 
une rue dite rue de Verdun ou rue Verdunoise, laquelle est adossée à l’éminence 
dont le sommet était occupé par une forteresse antique. La rue de Verdun s’est 
probablement formée le long de la voie dont nous venons de décrire le parcours 
(Via Virdunensis), de laquelle elle prit le nom. 
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CHAPITRE VII 


DIVERTICULE 


DE SAUVIGNY A LIFOL 


Nous avons dit, dans le chapitre qui précède, qu'un peu avant de franchir la Meuse 
pour se rendre à Sauvigny, la voie antique de Verdun à Soulosse et à Neufchâteau 
fournissait un embranchement ou diverticule se dirigeant sur Lifol, dans le département 
des Vosges. 


Cette voie se portait au sud de Sauvigny et suivait la vallée de la Meuse à l’est du 
chemin vicinal actuel où elle est recouverte par le sol de la prairie : on peut en consta- 
ter l'existence en creusant seulement à une profondeur de vingt-cinq centimètres. Le 
pavé de cette voie a souvent été mis à découvert, aussi est-elle bien connue; d’ailleurs 
elle demeura voie publique jusqu'au moment de la construction de la route départe- 
mentale n° 64, établie sur la fin du siècle dernier. À cette époque on la désignait sous 
le nom de Voie des Vosges, et aussi sous celui de Voie de Neufchâteau; car, ainsi que 
nous le verrons, elle communiquait également avec cette ville. 


La voie se rendait à Goussaincourt dont le sol recouvre de nombreuses substructions 
dans lesquelles on a rencontré des armes, des monnaies, des ustensiles de ménage et 
divers instruments aratoires; ces objets, de même que les restes d'habitations, ayant 
non seulement l’aspect, mais encore tous les caractères antiques, ont conduit le savant 
M. Denis, de Commercy, à émettre une opinion dont nous devons lui laisser la respon- 
sabilité : cet archéologue, se basant sur les divers genres de découvertes faites à 
Goussaincourt, a avancé que cette localité possédait à la fois une villa urbana ou præ- 


toria, habitation du chef du pagus ; une villa rustica, assemblage de maisons champé- 
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tres, et une villa fructuaria ou métairie (a medietate fructuum), ce qu’on peut appe- 


ler cense (curtis). 


Ce qu’il y a de certain, c’est que parmi les constructions dont les débris antiques 
furent mis à découvert en 1830, l’une, qui devait avoir été un édifice d’ordre supérieur, 
se faisait remarquer par ses belles maçonneries et par les riches enduits dont les murs 
étaient encore revêtus à l’intérieur. On trouva sur cet emplacement une figurine en 
bronze représentant Bacchus, et une plaque de ceinturon en même métal, portant une 
tête de Méduse : ces deux objets figuraient dans le cabinet de feu M. Sincère, à Troyes. 


11 fut en outre recueilli, sur divers points du village, des clefs en fer, des bandes de 
roues, des ferrements de portes, une espèce de balancier, des vases en bronze, une 
monnaie consulaire en argent, plusieurs monnaies romaines en bronze, du haut et du 
bas empire, et quelques monnaies byzantines. M. Denis y acheta, en 1839, un denier 
d'argent à l’effigie de Trajan, et un manche d’instrument dont la poignée en bronze 
représente une hure de sanglier : ce bel antique, qui fut trouvé dans la contrée dite 
Michotte, fait partie du musée de Verdun (PI. xxvu, fig. 6). 


Enfin, il fut mis à découvert, en 1864, un peu au sud du village de Goussaincourt, 
près de la route départementale actuelle, des fourneaux ainsi que des tuyaux en terre 
cuite, semblant indiquer que cet emplacement était occupé dans les temps antiques par 
des thermes ou bains publics ; cette fouille faite sans intelligence ne fut pas continuée ; 
et cependant elle avait fourni une statuette en bronze, qui fut acquise par M. d’Espré- 
ménil pour la somme de trente francs. 


La voie antique n’a pas laissé de traces certaines au delà de Goussaincourt; c’est 
probablement elle que nous retrouvons sur les hauteurs, au sud du village, où elle ne 
tarde pas à sortir du département de la Meuse pour entrer dans celui des Vosges. On 
peut suivre cette voie jusqu’à la pointe du bois de Greux où elle porte le nom de Voie 
de Bermont; elle passe près de la chapelle de ce nom, si célèbre par les pélerinages de 
Jeanne d'Arc, et par les inspirations que l’héroïne de Domremy venait y recevoir. 


La voie se rend à Greux et de là à Domremy-la-Pucelle au sud duquel elle a été 
reconnue ; on en a également trouvé les traces à l’ermitage de Sainte-Marie, puis à 
l’Arbre des Fées où elle est recouverte de plus d’un mètre de terre végétale. 


Elle passe ensuite un peu à l’est de Berthelévaux où elle se bifurque : l’une de ses 
branches se rend à Frébécourt et de là à Neufchâteau (Noviomagus), ainsi que l’Indique 
le nom sous lequel ce chemin est connu à sa sortie de Sauvigny; l’autre se porte sur 
Sionne en remontant la vallée de la Saonelle, passe au sud de Midrevaux, traverse 
Pargny, puis arrive à Villouxel et enfin à Lifol-le-Grand. 
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C’est entre ces deux derniers villages que fut mis à découvert, en 1830, dans un 
terrain encombré de tuiles plates à rebords, de briques d'appareil et autres, de 
morceaux de marbre, de tronçons de colonnes et de débris de constructions gallo- 
romaines, une belle mosaïque qui gisait à un demi-mètre de profondeur, dans une salle 
mesurant neuf mêtres cinquante centimètres de longueur et quatre mètres soixante 
de largeur. Le manque de précautions nécessaires pour déblayer et enlever ce précieux 
débris de l’époque antique, fit qu’une partie, environ moitié de la mosaïque, fut brisée 
et dispersée ; l’autre moitié heureusement put être sauvée et être transportée dans le 
musée d’Epinal où elle pose aujourd’hui : cette mosaïque se compose d’un parquetage 
en marbre de diverses couleurs, dont la bordure représente des chevaux marins, des 
dauphins, des oiseaux aquatiques, et des poissons. La réunion de tels animaux dans 
un même cadre ne semble-t-elle pas indiquer que ce pavé (opus tessellatum) était 
celui d’une salle de bain ? Une autre mosaïque plus petite fut rencontrée dans le même 
terrain, mais dans un tel état de dégradation, qu’il ne fut pas possible d’en tirer parti. 


J'ai recueilli moi-même, en 1835, sur cet emplacement, un beau fragment de meule 


antique (mola trusatilis) en pierre volcanique des Vosges. 


Lifol est un village très ancien, sur le territoire duquel de grands événements se produi- 
sirent : Frédégaire rapporte que ce fut à Lifol (Lucofao) que Clotaire II remporta, en 596, 
une grande victoire sur Théodebert, roi d'Austrasie, et sur Thiéry, roi de Bourgogne ; 
ce fut aussi en ce lieu que se livra, en 681, la sanglante bataille dans laquelle Ebroin, 
à la tête de l’armée de Théodoric, défit Martin et Pépin, princes d'Austrasie. 


De Lifol-le-Grand la voie antique se portait au sud-ouest; elle venait à Lifol-le- 
Petit et se rendait en ligne droite à Andelot où elle s’unissait à la grande voie de Na- 
sium à Langres (Andematunnum), décrite au chapitre VIII de notre premier volume. 
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CHAPITRE IX 


CHAUSSEE AUSTRASIENNE 


DE QUATRE-VAUX A VAUCOULEURS 


ET A REFFROY 


Cette voie, que nous considérons comme étant une chaussée austrasienne, et qui est 
généralement connue sous le nom de Chemin d’Alsace, venait de Blénod-les-Toul (Bja- 
denacum), situé dans le département de la Meurthe, à environ douze mille mètres à l’est 
de Vaucouleurs. 


Le village de Blénod-les-Toul est très ancien : son nom est déjà mentionné en l’an- 
née 500 ou 507 (1). D'un autre côté, nous trouvons dans la Revue numismatique (2) la 
description d’un tiers de sous d’or mérovingien, marqué du nom de BELENO, qui peut 
être attribué à l’un des deux villages du département de la Meurthe portant le nom de 
Blénod. 


La chaussée dont nous allons indiquer le parcours aboutissait, en deçà de Blénod, au 
Val-de-Lore, situé dans le département de la Meuse, et arrivait à Quatre-Vaux (Qua- 
tuor Valles), qui n’est plus aujourd’hui que ferme et moulin dépendant de la commune 
de Rigny-Saint-Martin, mais qui était anciennement maison ou relai de chasse des rois 
de la seconde race. 


Plusieurs faits importants se sont passés à Quatre-Vaux ; l’empereur Albert [° et le 


(1) Cf. Historia episcoporum Tull. 
(2) Revue numismatique, tome XV, page 238. 
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roi Philippe le Bel y conclurent, dans le mois de décembre de l’année 1299, le mariage 
de Rodolphe, fils d'Albert, avec Blanche, fille de Philippe. 


Du consentement des Princes et des Prélats, les deux souverains réglérent en ce lieu 
les limites de leurs états, et convinrent de placer des bornes de distance en distance le 
long des frontières. Ces bornes, au dire de quelques auteurs, devaient être en airain et 
porter une fleur de lis sur le côté qui regardait la France, un aigle sur la face tournée 
vers l’Empire. 


Il ne paraît pas probable que ces monuments en bronze aient été mis en place, du 
moins sur les bords de la Meuse où l’on n’en trouve aucune trace; mais 1l est certain 
qu’on y voyait, 1l y a quelques années, près de Saint-Germain-sur-Meuse, une grande 
borne en pierre dite dans le pays Borne d’Empire, plantée de main d'homme, et ne 
portant aucun emblème : elle fut dépecée et convertie en moëllons vers l’année 1820, 


Une pierre semblable se trouvait et existe encore à Thusey, près Vaucouleurs, où 
elle est comprise dans le massif du haut-fourneau, à la face dite du Travail. 


Ajoutons que l’historien Vosgien, originaire de Vaucouleurs, dit dans son Diction- 
naire géographique publié en 1747, avoir vu, entre Thusey et Vaucouleurs, une borne 
en pierre et non en bronze. 


La chaussée traversait Rigny-Saint-Martin où elle porte le nom de Chemin 
d'Alsace. On a rencontré dans ce village, en 1851, sur l'emplacement même de l’église, 
d’antiques sépultures renfermant des armes, des bracelets, des colliers composés de 
grains d’ambre et de verroteries émaillées. Il ne se trouva malheureusement personne 
dans le village qui s’intéressât à la conservation de ces objets qui furent immédiatement 


disséminés et détruits. 


La voie laissait au nord Rigny-la-Salle (Riniacus ad aulam Regiam), célèbre, comme 
on le sait, par les diverses entrevues qu’y eurent l’empereur d'Allemagne et le roi de 
France, en 1212, 1224 et 1238. Cette localité a restitué, en 1813, une belle monnaie 
romaine en or, à l'effigie de l’empereur Valentinien, portant au revers la légende 
Victoria auggg. (1). 


Au delà de Rigny-Saint-Martin la chaussée se portait en ligne droite sur la pointe 
du bois de Chalaines où elle est connue sous le nom de Vieille voie de Rome; puis 
elle aescendait la côte où on la nomme le Chemin-blanc, et venait traverser le village 
de Chalaines à l’ouest duquel elle franchissait la Meuse pour se porter sur Vaucouleurs. 


(1) Cf. Narrateur de la Meuse, tome XVII, page 170. 
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Dans cette ville, elle se croisait, ainsi qu’il a déjà été dit page 146, avec la voie antique 
de Verdun à Neufchâteau, décrite au chapitre VII de ce volume; c’est aussi dans ce 
chapitre qu’on trouvera l’énumération des objets antiques restitués par le sol de Vau- 
couleurs. 


De ce point, la chaussée austrasienne se rendait à la ferme de Burniqueville, puis 
elle s’engageait dans la forêt dite de Vaucouleurs où on la nomme aussi l’ancienne voie 
de Rome ; elle se portait au sud de Villeroy ( Villa Regia), village qui passe pour avoir 
possédé une maison royale à l’époque carlovingienne ; enfin elle se rendait sur la côte 
dite Bermont, occupée aujourd’hui par les bois communaux de Mauvages, et au som- 


met de laquelle se trouvent des ruines qui ont appartenu à une très ancienne forte- 
resse. 


Cette chaussée semble se diriger vers Reffroy sur le territoire duquel de nombreuses 
sépultures ont été exhumées en 1815 ainsi qu’en 1817 (1); c’est probablement à proximité 


de ce village qu’elle venait se souder sur la grande voie consulaire de Reims à Metz 
par Nasium. 


(1) Cf. Archéologie de la Meuse, tome I°' page 42. 
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CHAPITRE À 


DIVERTICULUM 


DE LACROIX-SUR-MEUSE A MONTSEC 


ET AU DELA 


On a vu au chapitre VIL de ce volume, qu'un diverticulum antique partant de 
Lacroix-sur-M euse se rendait au camp de Montsec et de là à celui de Saizerais situé 
dans le département de Meurthe-et-Moselle ; cette voie, conservée comme chemin de 
vicinalité, sortait à l’est du village de Lacroix et se portait presque en ligne droite sur 
Lamorville, laissant à un kilomètre au nord, vers le milieu de ce parcours, la contrée 
dite Seloure dans laquelle on rencontre des substructions antiques assez importantes. 


Après avoir traversé le village de Lamorville, le diverticule passe un peu au sud de 
Lavignéville, près duquel on mit à découvert, en 1806 et en 1807, au sommet de la côte 
des Sourspices, plusieurs tombeaux ou auges en pierre renfermant, avec des ossements 
de guerriers, divers objets de l’époque franque ou mérovingienne, consistant en haches 
et glaives, boucles de ceinturons, bracelets, grains de colliers, urnes funéraires et lampes 
sépulcrales en terre. 


La voie se rendait ensuite à Senonville en passant sous le Chânot, côte boisée, où, à 
quelques mètres du diverticule, on a rencontré, il y a plusieurs années, divers objets 
antiques. Elle suivait, jusqu’à Varvinay, la vallée arrosée par le ruisseau de Creuë, et 
se rendait à Savonnières-en-Woëvre en passant sous le bois de Chimon, couronné par la 
la côte Blussue sur laquelle se trouve une longue muraille construite de main d'homme, 
au moyen d'énormes pierres brutes. 


Cette muraille, ou plutôt ce rempart (vallum), défendant un plateau d’environ 
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500 mêtres carrés, actuellement envahi par les arbres de la forêt, semble avoir protégé 
un lieu de retraite pendant la période celtique, et ensuite un poste de surveillance sous 
la domination romaine : on y a effectivement recueilli divers objets antiques provenant de 
ces deux époques. Cette construction, qui présente une compacité extraordinaire, n’a 
pas moins de cinquante mètres de longueur; sur quelques points elle atteint encore une 
hauteur de deux mètres ; mais sur d’autres elle n’a plus qu’un mètre d’élévation; souvent 
aussi elle présente des solutions de continuité, dues à l'enlèvement des matériaux que 
les habitants des contrées voisines viennent depuis longtemps y prendre pour leurs 
constructions. 


Au bas de cette côte se trouve un monolithe, ou pierre debout, mesurant en hauteur 
2"20 au dessus du niveau du sol, et en largeur 1"85 à la base; cette pierre, qui est 
connue dans tout le pays sous le nom de Dame-Schæne (Belle-Dame), passe pour avoir été 
un menhir ou monument druidique (PI. xvu, fig. 1). 


Plusieurs pierres semblables garnissaient anciennement le pied de la côte Blussue où 
elles se trouvaient espacées régulièrement quoique à d'assez grands intervalles, et paral- 
lèlement à la muraille du sommet; la plupart de ces monuments mégalithiques ont été, il y a 
quelques années, arrachés et convertis en moëllons pour être utilisés dans les construc- 
tions : prés de l’un d’eux gisait un sarcophage en pierre, renfermant deux crânes et les 
ossements d’un seul personnage. 


Au delà de Savonnières, le diverticule franchit le territoire de Buxerulles sur lequel 
il se croise avec la voie antique de Nasium à Gravelotte, décrite tome [°, chapitre VIT, 
puis il traverse la pointe nord de l’Etang de la Perche où il est bien connu; de ce point 
il se rend à Montsec en passant à quelques mêtres au nord du Montclin, nommé ancien- 
nement Monsklein (Mons brevis), et plus anciennement encore Mocio. 


Sur ce point, la voie est en présence d’une montagne ou plutôt d’un mamelon isolé, 
de forme elliptique, s’étageant en gradins entourés de pentes rapides, presque inacces- 
sibles, dont le sommet est couronné de retranchements (munimenta) ayant dû être 
occupés militairement aux deux époques de la période antique (PI, v, fig. 1); ce mont 
présente en effet, sur les pentes de tout son pourtour, une grande terrasse ou ligne de 
circonvallation encore reconnaissable, quoique en partie oblitérée, mesurant 825 mètres 
dans sa plus grande longueur et seulement 240 mètres dans sa plus grande largeur, sur 
laquelle on rencontre des objets en silex ou en bronze et des monnaies à peu près exclu- 
sivement gauloises. 


Les objets qui, à notre connaissance, y ont été recueillis, sont : une pointe de flèche 
en silex qui est conservée dans le musée de Verdun (PI. vu, fig. 11); une hache en 
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bronze quifut vendue à un chaudronnier pour être fondue ; des fragments de lames de 
poignards en bronze qui ont été envoyés à la Préfecture de la Meuse par M. l’abbé 
Wandelaincourt, alors curé de Montsec, une hachette et des garnitures de poignées de 
glaives aussi en bronze qui sont devenues la propriété d’un médecin de Bar-le-Duc. 


M. l'abbé Wandelaincourt y a recueilli une rouelle en bronze à quatre rayons et un 
assez grand nombre de monnaies gauloises ; celles en argent sont principalement des 
Aedui, avec la légende KAAETEAOT ; celles en bronze appartiennent aux Carnutes, 
aux Lingones et aux Leuci; plusieurs de ces dernières portent le nom du chef 
MATUGINOS. 


Le musée de Verdun possède cinq gauloises des Leuci, en potin, au type du sanglier 
enseigne, trouvées sur la terrasse ou banquette dont il vient d’être question. 


Au dessus de ces terrasses et dominant l’ensemble de cette castramétation à peu près 
effacée par la culture, se trouve un plateau formé par la nature, sur lequel on voit quel- 
ques travaux d’art protégeant une enceinte qui fournit principalement des objets ainsi 
que des monnaies de l’époque gallo-romaine, d’où l’on peut conclure avec quelque 
vraisemblance que cette montagne fut occupée militarrement à deux époques diffé- 
rentes; telle est aussi l’opinion de M. Denis qui a également constaté que, sur ce 
mont, les objets et les monnaies provenant des deux peuples se rencontrent rarement 
dans les mêmes lignes de castramétation (1). 


Le terre-plein (agger) du camp gallo-romain (PI. v, fig. 1), de forme étroite et 
allongée, mesure du sud au nord ou d’une porte à l’autre, 400 mètres de longueur, et de 
l’est à l’ouest, 120 mètres de largeur, ce qui représente une superficie d'environ quatre 
hectares quatre vingts ares; ce terre-plein est protégé par une enceinte continue et 
nettement accusée formée par des pentes naturelles et abruptes ; 1l est en outre défendu 
au nord par une levée de terre qui contourne la tête du camp et près de laquelle se 
trouve une porte d’où sort un chemin qui coupe obliquement la grande terrasse du 
camp gaulois, lequel chemin suit le versant de la montagne pour rejoindre la voie anti- 
que ; cette tête du camp est, de plus, protégée par un fortin elliptique dont les talus 
extérieurs présentent une pente inaccessible. 


Le retranchement situé au sud du camp consiste en une levée de terre au centre de 
laquelle se trouve une large ouverture ou porte donnant sur un boulevard ou esplanade 
dont le talus extérieur a encore aujourd’hui de dix à onze mètres de hauteur : cette 
esplanade est de forme à peu près carrée; elle renferme un petit fortin et un puits 
encore apparent. 


(1) Cf. L’Illustration restituée à la Montagne de Montsec, par CI. Fr. Denis, Commercy, 1844. 
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Tout un côte du terre-plein, celui qui regarde le nord-ouest, était anciennement 
livré à la culture et formait un champ, dit la Grande-Terre, ayant 350 mètres de long. 
au côté opposé se trouve un retranchement rectangulaire de 190 mètres de long, sur 
50 mètres de large, qui dut être primitivement le prétoire; c’est dans l’intérieur de ce 
retranchement, qui est connu dans le pays sous le nom de Château, que les officiers 
géographes avaient établi leur signal. On y rencontre, au sud-ouest, des traces de 
constructions qui ont appartenu à un castel construit postérieurement à la domination 
romaine : ce castel fut plusieurs fois ruiné, reconstruit et détruit sous les mérovingiens, 
ainsi qu’il est relaté par Garin le Loherain, dans son poème écrit au X° siècle. 


On comprend que tous ces changements, tous ces désastres successifs ont dû altérer les 
traces de l’antique castramétation; celle-c1 est d’autant plus effacée qu’une partie de 
la cime de ce mont, aujourd’hui inculte et à l’état de friche, a longtemps été cultivée et 
remuée par la charrue ; néanmoins on remarque çà et là des tertres ainsi que des dépres- 
sions indiquant la direction des levées de terre et des fossés antiques. 


Plusieurs sources ou fontaines sortent des flancs ou se trouvent à proximité de la 
montagne ; au sud-ouest et au pied de cette dernière, s'élève un petit cône ou mamelon 
arrondi, connu sous le nom de Côtelette ; ce tertre dut servir comme poste d'observation 
à l’époque antique ; peut-être est-ce un éumulus corsacré à la sépulture des principaux 


chefs du castrum voisin ? 


Les objets recueillis dans l’intérieur de ce camp sont des fragments d'amphores et 
des tessons de poteries dont plusieurs en terre rouge, dite de Samos, avec figures en 
relief, de grandes tuiles plates à rebords, des débris de meules à bras (molæ trusatiles) 
en pierre volcanique, un rudusculum ou ustensile de capacité en pierre, des débris de 
glaives en fer, des pointes de lances et de flèches en même métal, des fibules et des 
anneaux en fer et en bronze, des fragments de bagues avec intailles ou pierres gravées, 
sur l’une desquelles se trouve une tête casquée, et dont une autre représente Janus 
bifrons. Indépendamment de ces objets, le Montclin a fourni au musée de Verdun un 


projectile en plomb (PI. xxxvu, fig. 5) probablement destiné à être lancé au moyen. 


d’une fronde, une pointe de flèche en fer (PI. xxxvu, fig. 6), et une hache d’armes d’un 
type particulier (PI. xxxvi, fig. 2). J’ajouterai qu’il a été recueilli en 1819, à proximité 
de Montsec, entre ce village et Woinville, le bras gauche d’une statuette en bronze de 
la plus belle exécution et couvert d’une superbe patine; cet objet, long de 0"12, orne 
aujourd’hui le cabinet d’un amateur. 


La plupart des monnaies romaines recueillies au sommet de la montagne faisaient 
partie du cabinet de MM. Wandelaincourt, curé de Montsec;, Denis, de Commercy, et 
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Bonnaire-Mansuy, de Saint-Mihiel; voici la nomenclature des rêgnes représentés dans 


‘ ces trois collections : 


Or : Auguste, Caracalla ; 

Argent (Consulaires) : Antonia, Cassia, Cloulia; 

Argent (Impériales) : César, Tibère, Vitellius, Trajan, Pertinax, Elagabale, Gordien 
Pie, Philippe père; 

Bronze de divers modules : Néron, Galba, Vespasien, Titus, Domitien, Hadrien, 
Antonin, Faustine mère, Marc-Auréle, Faustine jeune, Vérus, Lucille, Commode, 
Septime Sévère, Julia Domna, Macrin, Alexandre Sévère, Maximin, Gallien, Postume, 
Tétricus fils, Quintille, Aurélien, Probus, Dioclétien, Maximien Hercule, Licinius, 
Constantin I‘, Constans, Gratien. 


Les monnaies que cette localité a fournies au musée de Verdun, sont : une consulaire 
en argent de la famille Julia, au type de l’éléphant, trois moyens bronzes d’Agrippa, 
Nerva, Vérus, et un petit bronze de Claude le Gothique. 


Mais revenons à notre voie qui, après avoir contourné le village de Montsec, venait 
passer sous le Grand-Tombois, contrée actuellement boisée, où se trouvent, ainsi que 
l'indique son nom, dérivé de tombeau, de nombreuses sépultures avec ou sans auges, 
renfermant des épées à deux tranchants, dites spatha, des lames de glaives ou scra- 
masaxes, des fers de lances, des urnes funéraires en terre et quelquefois en verre. 


Aprés avoir franchi le Grand-Tombois, la voie se dirige vers le sud-est et vient passer 
près de Marvoisin, au delà duquel elle sort du département de la Meuse pour entrer dans 
celui de la Meurthe ; je devrais laisser aux archéologues de cette circonscription le soin 
de suivre cette voie sur leur terrain; je me contenterai d’en indiquer sommairement le 
tracé présumé par M. Denis, de Commercy, et tel qu’il m’a été donné par ce savant 
archéologue : cette voie se rendait à Beaumont en laissant au nord le village de 
Seicheprey qui semble avoir été construit sur l’emplacement d’un poste antique 
(custodiæ) servant d'avant-garde au camp de Montsec; on y rencontre de temps en 
temps des débris ou objets antiques, armes et monnaies, et il y a été mis à découvert, 
en 1821, une statue équestre en pierre, d’un fort beau travail, mais un peu dégradée 
par le soc de la charrue qui la heurtait depuis longues années : M. Denis nous fait 
connaître que le cavalier, reproduit de demi-grandeur ou à peu près, était vêtu du 
sagum, habit de guerre des Romains; qu’il avait la tête nue et portait pour chaussure 
la caliga, sandale fixée par des courroies. Le cheval était représenté en course, les pieds 
de devant touchant les épaules d’un ennemi en fuite, sur le point d’être abattu (1). 


(1) Cf. Narrateur de la Meuse, tom. 34, p. 95. 
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De Beaumont la voie se rendait un peu au nord de Mandres-aux-Quatre-Tours où 
l’on a souvent rencontré des monnaies romaines : celles que M. Denis a pu y recueillir 
sont principalement du bas empire, à l’effigie de Magnence. La voie passait entre Berne- 
court et Grosrouvre où elle est connue des habitants du pays; elle laissait un peu 
au nord le village de Noviant, puis traversait Manonville pour ensuite se rendre à 
Rogéville où l’on mit à découvert, il y a quelques années, un grand nombre de sépultures 
ou auges en pierre, de l’époque franque, renfermant des glaives à lames caraxées, 
des agrafes de ceinturons damasquinées ou incrustées d’argent, et des poteries antiques ; 
l’une de ces tombes renfermait un squelette qui portait au cou une monnaie fruste de 
Gratien; le cou d’une autre était orné d’un collier de succin ou ambre jaune. 


De ce point la voie se rendait à Saizerais dont quelques archéologues font dériver le 
nom de Caesareæ arces, quoique aucun monument antique n’y rappelle cette dénomi- 
nation ; il paraît toutefois que cette localité, située sur la route consulaire de Toul à 
Metz, fut fortifiée non seulement dans le but de protéger cette grande voie, mais encore 
pour faciliter les communications avec Scarpona au nord, Montsec (Mocio) à l’ouest et 
Jaillon (Gavillo) au sud. Le camp sur l’emplacement duquel se trouve le village de 
Saizerais, devait être assez important; on y a mis à découvert, à diverses époques, des 
tombeaux en pierre renfermant des lames de glaives, des pointes de flèches, des 
umbons de boucliers et des fragments d’urnes funéraires. 


CHAPITRE Al 


DIVERTICULUM 


DE HAUDIOMONT A SCARPONNE 


PAR HATTONCHATEL 


J’ai dit, à la page 73 de ce volume, que la grande voie antique de Reims à Metz par 
Verdun donnait naissance, à Haudiomont, à un diverticulum ou chemin d’ordre infé- 
rieur, qui se rendait à Hattonchâtel en longeant les côtes de la Woëvre, puis à Nonsard 
et à l'antique Scarpona. Ce chemin mettait en communication le camp de Châtillon-en- 
Woëvre avec celui de Batlémont, situé près d'Hattonchâtel, d'une part, et ceux de 
Montsec, Woinville et Saint-Mihiel, d'autre part : il avait donc sa raison d’être. 


La voie que nous allons décrire avait, ainsi qu’il a été dit, son point de départ à 
Haudiomont. Nous avons mentionné plus haut les richesses archéologiques fournies par 
cette localité : le chapitre dans lequel se trouve cette énumération contient non seule- 
ment la description d’un monument antique qui se dressait au sommet de la côte dite de 
Haudiomont ; 1l renferme en outre, sur le nom de cette côte, une petite dissertation 
qu'il n’est pas hors de propos de rappeler ici. 


Le monument dont il vient d’être question se trouvait au lieu dit actuellement Paul- 
croix, et consistait en un autel dédié à Mercure, la grande divinité gauloise que César, 
dans ses Commentaires, qualifie de « Dux viarum atque itinerum (1) ». Cet autel, érigé 
par Attilius Carus en l’honneur de la famille impériale (PI. xxi, fig. 6), porte l’inscrip- 
tion suivante : 


(1) Cf. De Bello gall. Lib. V. Cap. 4. 
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MERCVRIO 
IN HONOREM DOMVS 
DIVINAE 
ATTILIVS CARVS 
V. S. L. M. 


Mercure, le protecteur des grands chemins, recevait donc un culte au sommet de cette 
montagne. Nous retrouvons en effet dans le nom que porte ladite éminence, un souvenir 
frappant de ce culte : Haudiomont dérive de Hodios mons ; or Hodios, en grec oo 
(chemin), était l’un des surnoms de Mercure, surnom tout à fait conforme aux fonctions 
attribuées à la divinité protectrice des routes et des voyageurs. 


Le musée de Verdun possède une reproduction en plâtre de cet autel dédié à Mercure ; 
la pierre authentique est conservée dans le musée archéologique de Nancy. 


De Haudiomont la voie antique se rendait à Villers-sous-Bonchamp, puis à Bonzée 
dont le territoire restitue de temps en temps des monnaies de la période romaine : parmi 
celles qui sont venues jusqu’à nous et qui sont conservées dans le musée de Verdun, 
figurent un moyen bronze de la Colonie de Nimes, à la double effigie d'Auguste et 
d’Agrippa, des petits bronzes de Postume, de Constance Chlore et de Constantin I°'; le 
diverticulum venait ensuite à Mesnil puis à Trésauvaux, villages entre lesquels se trouve 
la côte de Hure à laquelle nous devons consacrer quelques lignes. 


Cette côte, ou plutôt ce mamelon isolé, d'environ cent cinquante mètres d’altitude, a 
été cité par quelques auteurs comme ayant été occupé militairement à l’époque gallo- 
romaine ; et cependant on ne remarque ni au sommet ni sur les pentes, la moindre trace 
de castramétation. Le plateau qui couronne cette montagne est irrégulier, mouvementé, 
peu propre à l’installation d’un camp; aussi les débris antiques y sont-ils à peu près 
nuls : j'y ai recueilli, en 1872, un nucleus ou grattoir en silex taillé, au type de Saint- 
Acheul, lequel fait partie de mon cabinet (PI. vu, fig. 20); quant aux objets appartenant 
à la période gallo-romaine, on n’y a rencontré jusqu'à ce jour que quelques insignifiants 
fragments de briques ou de poteries, comme on en trouve à peu près partout. 


La seule trouvaille un peu importante qu'on puisse citer a eu lieu, il y a déjà plusieurs 
années, au pied de la montagne, à proximité du chemin qui conduit à Trésauvaux : on y 
mit à découvert une tombe en pierre renfermant un squelette près duquel se trouvaient 
un scramasaxe ou glaive caraxé, une boucle de ceinturon en fer damasquinée ou lamée 
d’argent et une petite urne funéraire en terre grise, tous objets qui faisaient partie du 
cabinet de M. François-Lebondidier, de Vigneulles. 


Je dois en outre mentionner la côte de Hure en raison d’une digression mythologique 
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faite à son sujet par M. Denis, de Commercy, et insérée dans un petit volume intitulé : 
l’Illustration restituée à la montagne de Montsec : ce savant archéologue pense que 
cette côte dite de Hure dut être, dans les temps antiques, dédiée aux Heures (Horæ), 
filles de Jupiter et de Thémis, dispensatrices du beau et du mauvais temps, chargées 


d’atteler tous les matins les chevaux au char du soleil (1). 


Je ne suivrai pas mon savant collègue dans des régions aussi élevées, et je m’en 
tiendrai à la signification toute prosaïque du mot Hure dérivé d’un vieux mot français, 
depuis longtemps hors d'usage, qui s’appliquait à tout ce qui est hérissé : or cette côte 
était anciennement, comme elle l’est encore aujourd’hui, couverte de broussailles, 


On sait cependant que les païens aimaient à diviniser les montagnes : aurions-nous, 
comme à Haudiomont, un nouvel exemple de cette coutume dans la dénomination du 
mont voisin de la côte de Hure? En regard et à environ mille mètres à l’ouest de 
cette côte, se trouve, sur le même territoire de Mesnil, le mont Fauna qui passe pour 
avoir été consacré à la divinité champêtre de ce nom : Fauna se nommait aussi Fatua, 
et lorsqu'elle devait favoriser les humains on lui donnait le nom de Bonne-Déesse. 
Sans insister davantage sur la dénomination de cette côte, je me contenterai d'indiquer 
que les pentes du mont Fauna ont restitué, en 1877, un denier d’argent à l'effigie de 
l’empereur Commode, qui est conservé dans le musée de Verdun. 


Plusieurs autres côtes, presque contigues et échelonnées dans un espace très restreint, 
se trouvént sur le passage de notre diverticule; ce sont : le Montgirmon et le Hautmont, 
situés au nord et à l’est du village des Eparges; le mont Humus et le mont Corroy, 
qui se dressent à l’ouest de Combres; enfin, à l’ouest d'Herbeuville (2), le mont 
Amaranthe dont le nom rappelle celui d’une fleur qui était le symbole de l’immortalité. 
Ce dernier a restitué, en 1854, une superbe broche à cheveux de l’âge du bronze, dont 
la partie supérieure est terminée par une palette ou tête plate au dessous de laquelle 
se trouve un renflement ornementé d’une série d’annelets; cette broche, longue de 


vingt-huit centimètres, fait partie du musée de Verdun (PI. xxvin, fig. 5). 


Au delà de cette suite de montagnes, réellement curieuses et des plus pittoresques, 
le diverticule passe un peu à l’ouest d'Hannonville-sous-les-Côtes où il est connu sous 
le nom de Chemin d’'Hattonchâtel ; il se rend ensuite à Thillot, village où l’on trouve de 


(1) Cf. L’Illustration restituée à la Montagne de Montsec, par CI.-Fr. Denis, Commercy, 1844, page 171. 
(2) Un chemin qui passe pour être antique et qu’on suppose sortir d'Herbeuville, se trouve sur le terri- 
toire de Dommartin-la-Montagne, à l'ouest duquel il s'engage dans la forêt, vient passer sous la côte des 
Bœufs et traverse le bois dit des Chevaliers pour se rendre au village de Lacroix-sur-Meuse ; ce chemin est 
connu dans le pays sous le nom de Chemin des Longs-Bois ; il longe, dans les bois de Lacroix, les ruines de 
trois petits fortins qui ont environ sept à huit mètres d’élévation. 
Tous II 22 
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temps en temps quelques souvenirs de l’époque antique : on y a recueilli, en 1425, sous 
un vieil arbre dont on extrayait la souche, un assez grand nombre de monnaies des 
empereurs romains, depuis Auguste jusqu’à Marc-Aurèle ; deux de ces monnaies, en 
moyens bronzes à l'effigie de Domitien et de Trajan, figurent dans le médaillier du musée 
de Verdun. Ce même Musée conserve en outre un grand bronze de Faustine jeune, 
trouvé, en 1874, sur le territoire de Thillot. 


A l'ouest de ce village se trouve celui de Dommartin-la-Montagne, où l’on mit à 
découvert, il y a déjà quelques années, plusieurs sépultures de l’époque franque ou 
mérovingienne, renfermant des lames de glaives ou scramasaxes, des plaques ou 
boucles de ceinturons en fer incrustées d’argent, d’autres en bronze sur l’une desquelles 
se trouvait, au milieu de dessins assez confus, la représentation d’une figure qui serait, 
suivant les uns, une sorte d'abeille, et selon les autres, une tête de serpent, ornement 
typique et symbolique des bijoux de la race franque; ce symbole était également la 
représentation de la divinité chez les Asiatiques (PI. xxxn, fig. 7). Les sépultures de 
Dommartin-la-Montagne renfermaient en outre des vases ou urnes funéraires en terre 
grise, des fibules en argent ornées de verroteries rouges, et des colliers composés de 


grains d’ambre, de grains de verre et d’autres en terre émaillée. 


Le village d’Avillers, situé à l’est de Thillot, a également restitué d’importants 
souvenirs des temps antiques : on y a trouvé, en 1828, dans un terrain qu’on plantait de 
vignes, un vase renfermant plus de quatre cents monnaies romaines en petits bronzes, 
à l’effigie de Dioclétien, Maximien Hercule, Constance Chlore, Galère Maximien, 
Sévère, Maximin Daza, Licinius, Constantin I* et Constantin Il; parmi ces pièces se 
trouvait un quinaire fruste et un grand bronze de Constance Chlore, portant à l’exergue 
KART. 


De Thillot le diverticule se rend à Saint-Maurice-en-Woëvre, village près duquel il 
a été recueilli, en 1869, un charmant petit couteau en silex, finement retaillé, de l’époque 
paléolithique, type de Solutré, qui fait partie du cabinet de M. le docteur René Colli- 
gnon (PI. vu, fig. 5). 


Après avoir laissé à l’est le village de Bassaucourt où l’on a quelquefois aussi 
rencontré des monnaies antiques, la voie se dirige vers Hattonchâtel; mais avant de 
gravir le mont aux Bruzes sur lequel ce village est assis, elle longe les pentes de la côte 
dite Bathlémont dont le sommet est couronné de retranchements dessinant l’enceinte 
d’un camp (castrum), qui, par sa position sur une côte élevée et s’avançant en promon- 
toire, dominait et commandait la vaste plaine de la Woëvre. 


Quoique envahies par les arbres d’une épaisse forêt, on suit facilement les lignes de 
défense de ce camp; on peut aussi en apprécier la forme qui est à peu près celle d’un 
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cône dont le sommet ou la pointe, faisant face à l’est aux plaines qu’il avait pour but de 
surveiller, était munie d’une butte ou sorte de petit donjon. Cette partie du Castrum, 
ainsi que les côtés qui lui sont adjacents au sud et au nord, sont défendus par les pentes 
naturelles du mont, lesquelles sont abruptes et presque inaccessibles, et par un fossé ou 
chemin découvert, large de trois à quatre mètres, qui en suit le contour. 


Le troisième côté ou base du cône, fait face à l’ouest; 1l est attenant au plateau de 
la montagne dont il est séparé par une levée de terre (agger), encore haute de dix mètres 
sur quelques points, notamment à l’extrémité nord de cette ligne de défense; celle-ci 
forme un rempart qui présente deux légères brisures motivées par la configuration 
du sol, et qui est précédée, dans toute son étendue, d’un fossé de treize mètres de large. 
C’est à peu près au milieu de la longueur de ce rempart ou agger, que se trouve la 
principale porte ou entrée du Castrum, de laquelle sortait un chemin dont on voit en- 
core les traces dans les bois situés à l’ouest de la forteresse (PL. 1v, fig. 1). 


Ce camp mesure trois cent quarante mètres de l’est à l’ouest, et seulement deux cents 
mètres du sud au nord, ce qui représente une superficie d'environ six hectares; mais en 
dehors de cette castramétation et contre l’agger que je viens de décrire, se trouve un 
autre retranchement qui occupe en longueur tout l’espace compris entre la porte prin- 
cipale du camp et l’escarpement sud de la montagne. Ce retranchement forme, en avant 
du camp, une sorte d’esplanade ou de place d’armes de plus de cent mètres de large, 
défendue, comme le Castrum, par une levée de terre à l’intérieur, avec large fossé à 
l'extérieur, et sur l’escarpement de la côte, par deux buttes ou lignes parallèles dont 
l’une est encore haute de plus de deux mètres. 


Entre ce petit retranchement et le camp se trouvent, sur les pentes de la montagne, 
un certain nombre d’excavations ou fosses larges et profondes, dont quelques-unes sont 
oblongues et les autres de forme circulaire : ces excavations qui sont l’œuvre de l’homme, 
ont dù être creusées dans le but de protéger le camp et de rendre plus inabordable cette 
partie de la montagne. 


Ces sortes de travaux qui caractérisent les camps du moyen âge, sont-ils un ajouté 
aux lignes de défense que nous venons de décrire, ou celles-ci doivent-elles être consi- 
dérées comme n’appartenant pas à l’époque antique? Nous pouvons d'autant moins 
résoudre ces questions que nous ignorons si quelques objets, datant de l'une ou de 
l’autre de ces deux époques, ont été recueillis ou rencontrés sur cet emplacement. 
L’épaisseur de la forêt qui recouvre le terre-plein de ce camp ne m'a pas permis non 
plus de constater les particularités qu’il peut présenter à l’intérieur; je sais seulement 
que le bois dit de Bathlémont renferme trois ou quatre cavités souterraines ou grottes 
naturelles, peu accessibles par suite de divers éboulementset de leur minime élévation, 


— 172 — 


un homme pouvant à peine s’y tenir debout : la plus grande de ces grottes mesure environ 
trente mètres de superficie ; elles n’ont jamais été explorées. 


Mais revenons à notre diverticulum que nous avons suivi jusque sous les pentes du 
Bathlémont. La voie continue sa marche vers le sud et vient gravir la côte dite ancien- 
nement Mont-aux-Bruzes ou aux Bruges, qui forme une montagne étroite et très escarpée 
au sommet de laquelle est assis le village d’Hattonchâtel. Cette côte, beaucoup plus 
proéminente que le Bathlémont, eut été aussi, malgré son peu de largeur, dans d’excel- 
lentes conditions pour défendre le pays; cependant on n’y connaît aucune trace de 
retranchement datant de l’époque antique. Peut-être ont-elles été recouvertes par les 
constructions du village; toutefois le sol d'Hattonchâtel n’a jamais, du moins à ma 
connaissance, restitué la moindre arme ou le plus petit objet pouvant être attribué à la 
période gallo-romaine ou mérovirigienne. Malgré mes recherches réitérées, je n’ai pu 
m'y procurer que deux insignifiantes monnaies en petits bronzes, dont l’un est à l’effigie 
de Tétricus père, l’autre à celle de Claude le Gothique, lesquelles sont conservées dans 
le musée de Verdun. | 


Les monnaies du moyen âge y sont assez abondantes, en raison sans doute du log 
séjour qu'y firent les évêques de Verdun, dont l’un, Hatton, fit construire en ce lieu, au 


À° siècle, un castel célèbre (Hattoni Castellum), dont le nom est resté au village actuci. 


C’est donc le Castrum de Bathlèémont que nous désignerons sous le nom de camp 
d'Hattonchâtel. 


Au pied du Mont-aux-Bruzes se trouve le village d'Hattonville ainsi nommé parce que 
l’évêque de Verdun sus-nommé y possédait une vi//a ou maison de campagne; le terri- 
toire d'Hattonville a restitué, en 1819, une monnaie gauloise en or, portant au revers 


un cheval barbare au dessus duquel est figurée une petite roue. 


Après avoir traversé le village d’Hattonchâtel, la voie descend les pentes rapides 
situées au sud de la montagne; quoiqu’on ait construit près de cette voie une route 
moderne beaucoup plus commode, le chemin antique est toujours fréquenté et porte le 
nom de Chemin de Romain : il longe, sur le flanc de la montagne, une source abondante 
dite la Fontaine de Romain; le cadastre lui-même donne à cette contrée le nom de 
Eontrée de Romain. 


De ce point, la voie se rend à Vigneulles sur le territoire duquel on a rencontré, 
en 1810, au lieu dit Sous-les-Vignes, près du passage du diverticule, des substructions 
antiques où il fut recueilli diverses poteries ainsi qu’une lampe en terre rouge, et quel- 
ques monnaies romaines, entre autres, plusieurs moyens bronzes de la colonie de 
Nîmes, à l’effigie d’Auguste et Agrippa. 


\ 
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Lorsqu'on creusa, en 1827, les fondations de l’école de filles, située dans l’intérieur 
du village, rue Chaudoy, on y trouva un denier d’argent à l’effigie de l’empereur 
Maximin. 


M. François-Lebondidier, de Vigneulles, avait recueilli une trentaine de monnaies 
antiques trouvées sur le territoire de ce village : parmi ces monnaies figuraient une 
gauloise des Leuci, en potin, au type du sanglier enseigne, une consulaire en argent, 
de la famille Crepusia, et divers bronzes à l'effigie de Trajan, Antonin, Marc-Aurèle et 
Faustine. 


On y trouva, en 1846, un denier de Jules César, en argent fourré, un tiers de sou 
d’or mérovingien portant en légende le nom du monétaire ABBONE MONET, et une 
statuette en bronze représentant un personnage ayant une jambe agenouillée et con- 
templant la paume de sa main. 


Enfin, à l’est du village, près du chemin allant à Saint-Benoït, se trouve un aqueduc 
souterrain dont les restes ont souvent été mis à découvert et sont par conséquent bien 
connus : cet aqueduc conduisait les eaux à des thermes ou bains dont les ruines ou dé- 


bris gisent encore sous le sol à cet endroit. 


Après avoir quitté Vigneuiles, le diverticu'e se rend à la tuilerie dite ce \: Fichois, 
laissant à droite le village de Creuë, un peu au nord duquel se trouve la côte Soulaire ou 
Soulière, dont quelques archéologues font dériver le nom de Solis atrium ou de Solis 
ara, Si cette interprétation était acceptable, nous nous trouverions encore en présence 
d’une montagne divinisée, sur laquelle, dans les temps antiques, nos ancètres rendaient 


un culte au soleil qui fut, ainsi qu'on le sait, le premier objet d’idolûtrie. 


Le sommet de cette côte a été fouillé, en 1827 et en 1828, par M. Bonnaire-\ansuy, 
de Saint-Mihiel, qui y mit à découvert, à une très faible profondeur, des substructions 
importantes au milieu desquelles gisaient des fûts de colonnes, des fragments de 
corniches, les débris d’un pavé mosaique (pavimenta tessellata), et des portions de murs 
encore revêtus d’enduits coloriés en rouge, en vert et en jaune; on y rencontra des 
fragments de meules (molæ trusatiles) en pierre volcanique des Vosges, des clefs en fer 
très oxydées, des lampes en terre rouge, de nombreux débris de bols, tasses, soucoupes 
ou patères, etc., en terre cuite, et diverses monnaies romaines dont un grand bronze à 
l’effigie de Domitien et un denier d’argent de Philippe père (Aeternitas augg.) ; tous 
ces objets furent recueillis par M. Bonnaire-Mansuy : quelques-uns des débris antiques 
provenant de ces fouilles figurent aujourd’hui dans le musée de Verdun. Ce Musée pos- 
sède en outre des petits bronzes à l'effigie de Postume et de Victorin, lesquels furent 


trouvés en 1845 sur cet emplacement. 
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Le territoire de Creuë a restitué d’autres souvenirs des temps antiques : 1l y fut 
exhumé, en 1847, dans la contrée dite au Tombot, deux sarcophages ou auges en pierre 
avec couvercles bombés et évidés en dessous, renfermant chacun un squelette, des urnes 
funéraires en terre, des armes en fer, des grains de colliers et autres objets de l’épo- 


que franque ou mérovingienne. 


On voit sur le versant ainsi qu’au bas de la côte Soulaire dont nous venons de parler, 
un tronçon de chemin antique, long d'environ six cents mètres, lequel est connu des 
habitants de Creuë sous le nom de Chemin des Romains : ce chemin, qui est encaissé ou 
en contre-bas du sol, d’une profondeur de un mètre cinquante centimétres en moyenne, 
avec escarpement de chaque côté, semble venir de Deuxnouds-aux-Bois et aboutir à la 
tuilerie de Valambois. 


De ce point, c’est-à-dire de la tuilerie que nous venons de nommer, le diverticule se 
rend à Nonsard où il se croise avec la voie antique de Nasium à Gravelotte, précédem- 
ment décrite; il traverse le village à la sortie duquel il se soude à une chaussée 
austrasienne qui se dirige vers le sud-est, et qui, après un trajet d'environ mille mètres 
au delà de Nonsard, sort du département de la Meuse pour pénétrer dans celui de la 


Meurthe. 


Aprés avoir franchi la limite du département, la chaussée se porte sur Essey-en- 
Woëvre, puis vers Royaumeix, pour de là se rendre à Cherpagne, l’antique Scarpona, 
portant dans ce dernier trajet le nom de Chemin de la Reine, probablement parce qu'il 


fut restauré par la célèbre Brunehaut. 


CHAPITRE XII 


VOIE ANTIQUE 


DE HAUDIOMONT A OLLEY 


ET A BEAUMONT 


Le chemin dont on va suivre le parcours est un diverticule ou chemin d’ordre infé- 
rieur bien connu, dont la dénomination de voie romaine, adoptée dans le pays, indique 
l’origine antique; c’est aussi comme voie antique que les ingénieurs géographes l’ont 
fait figurer sur leur carte dite de l’Etat-major : son parcours dans le département de la 
Meuse n’est que de quatorze kilomètres. 


Ce diverticule prend naissance sur la grande voie consulaire de Verdun à Metz, 
et se détache de cette voie un peu au sud du village de Haudiomont, dont il a déjà été 
question au chapitre [°° de ce volume. 


De ce point, le chemin se porte vers l’est en passant à quelques mètres au sud de 
l'usine dite la Tuilerie ; 11 longe à courte distance les Clairs-Chênes, parcourant en ligne 
droite un petit plateau dont il suit le sommet jusqu’à la hauteur du bois dit la Noire- 
Haie ; là, il fait angle au nord pour descendre les pentes de la colline, puis il reprend sa 
marche en ligne droite et vient longer au sud le village de Ville-en-Woëvre. 


Dans tout ce trajet il est utilisé et entretenu comme chemin vicinal; on le nomme 
dans le pays la Voie Romaine ou le Haut-Chemin; c’est sous ces deux noms, ainsi 
qu'il a été dit plus haut, que les ingénieurs géographes l'ont désigné sur la grande carte 
de l’Etat-major. 


Le territoire de Ville-en-Woëvre a quelquefois restitué des monnaies antiques : il 
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y à été recueilli, en 1853, plusieurs monnaies romaines dont l’une est un petit bronze à 
l'effigie de Carus, qui est conservé dans le musée de Verdun. 


Un peu au sud de Ville-en-Woëvre, et sur le territoire de cette commune, se trouve 
le château d'Hannoncelles où 1l a été recueilli, à diverses époques, quelques monnaies 
romaines, et où l’on a trouvé, il y a peu d’années, plusieurs débris de sculptures en 
pierre datant de la période antique : deux de ces sculptures font partie du musée de 


Verdun ; ce sont : 


1° Un fragment, haut de vingt-deux centimètres, ayant appartenu à une statue de 
guerrier romain, dont l’épaule seule est conservée : cette épaule est recouverte d’une 
armure formée d’une tête de lion de la bouche duquel sortent des lanières pendantes 
qui descendent sur le bras (PL xvn, fig. 3). 

2° Le torse, haut de vingt-six centimètres, d’un personnage nu, ramenant ses poings 


sur la poitrine cornme s’il se disposait à lutter (PI. xvu, fig. 4). 


Nous savons que le sol d’'Hannoncelles recouvre une autre grande pierre ornée de 
sculptures, dont l’existence a été constatée 1l y a quelques années : nous espérons 
que ce monument des temps antiques ne tardera pas à être extrait du lieu où il gît 
depuis des siècles et qu’il viendra bientôt prendre place dans le musée de Verdun. 


La voie se rend ensuite à Hennemont, au delà duquel elle longe à petite distance 
le ruisseau dit Rupt-de-Brülé, et arrive avec lui au village de Parfondrupt sur le 
territoire duquel se trouve la ferme de Walnimont. Divers travaux de drainage exécutés 
en 1869 et en 1870 dans les terres de Walnimont, permirent de recueillir un mors 
de cheval en fer, qui est conservé dans le musée de Verdun, ainsi qu’un grand nombre 
de ferrures de petite dimension, dont plusieurs sont à bords ondulés. 


Un peu à l’est du village de Parfondrupt la voie sort du département de la Meuse 
où elle n’a pour ainsi dire fait que prendre naissance ; elle entre dans le département 
de la Moselle et se porte sur Olley, village d’origine très ancienne, au delà duquel elle 
gagne Hatrize pour se renare à Beaumont. Le parcours de cette voie dans le départe- 
ment de la Moselle a été décrit par le savant archéologue M. Abel, qui a publié une pe- 
tite notice sur les chemins antiques de ce département ; c’est à ce travail que nous ren- 
voyons ceux de nos lecteurs qui désireraient des renseignements plus étendus sur le 


prolongement de cette voie. 


CHAPITRE XII 


CHAUSSÉE AUSTRASIENNE 


DE MANHEULLES A PONT-A-MOUSSON 


La voie dont nous entreprenons de suivre et d'indiquer le parcours n’était sans doute 
pas une voie antique, mais seulement une chaussée austrasienne, laquelle a laissé des 
traces sur divers points des territoires qu'elle traverse. Quoique cette voie présente de 
nombreuses interruptions, qu’elle soit souvent recouverte de terres arables sous les- 
quelles elle disparait, elle est néanmoins très connue dans le pays, où on la désigne 
encore sous le nom de Haut-Chemin et de Ancienne route de Pont-à-Mousson. 


Cette chaussée prenait naissance à Manheulles, village qui a restitué, comme on le sait, 
de nombreux et intéressants objets ou monuments antiques, précédemment énumérés 
et décrits au chapitre [*, page 74 et suivantes de ce volume. Elle sort de Manheulles à 
la pointe située à l’est du village, où elle longe le mur d’enceinte de l’ancien château : 
là, elle a encore un mètre d’élévation au dessus du niveau du sol; sa largeur était, il 
y à quelques années, de plus de quinze mêtres ; mais les anticipations des propriétaires 
riverains l’ont réduite à environ cinq mètres. 


La voie traverse en ligne droite le territoire de Manheulles, se dirigeant vers le 
sud-est, et passant à huit cents mètres au nord du village de Fresnes-en-Woëvre qu’elle 
laisse sur la droite : on la connaît, sur le territoire de Fresnes, sous le nom de Haut- 
Chemin ; et cependant cette voie n’y existe pour ainsi dire plus qu’à l’état de coupe, 
c’est-à-dire de limite aux champs qui aboutissent sur elle ; mais on la distingue et on 
la reconnaît à la surélévation qu’elle a imprimée aux terres qui la recouvrent. 


Tout ancien que soit le village de Fresnes-en-Woëvre, le territoire de cette commune 
Tome Il 23 
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est très pauvre en souvenirs des temps antiques : nous n’y connaissons aucune trace 
de substructions datant de la période gallo-romaine, aucun vestige de sépultures fran- 
ques ou mérovingiennes; on n’y rencontre pour ainsi dire que quelques objets et mon- 
naies du moyen âge. Cependant nous y avons recueilli, en 1875, un grand bronze 
romain à l’effigie de Faustine jeune, au type du Matri magnae, et une hache d’armes 
en fer, d'époque douteuse, du type de celles qui sont représentées à la planche xxxvI, 
figures 1 et 5 de ce volume. Ces deux objets sont conservés dans le musée de Verdun. 


La voie continue sa marche au delà de Fresnes-en-Woëvre et vient longer, à l’ouest, 
le village de Marchéville dans lequel divers auteurs ont bien à tort placé le fines de 
l'Itinéraire d’Antonin, et fait passer la grande route consulaire de Reims à Metz par 
Verdun ; cette route, comme il a été dit au chapitre [* de ce volume, est très connue 
dans le pays : elle se rendait de Manheulles à la ferme d’Aulnois qui est pour nous le 
Fines de l’Itinéraire d’Antonin, dit Itinéraire du [V® siècle, et d'Aulnois à Corroy situé 
sur l'Yron (Zbliodurum), un peu au nord d’'Hannonville-au-Passage où elle arrivait en 
ligne droite laissant à deux mille cinq cents mêtres au sud le village de Marchéville. Il 
n'existe sur le territoire de Marchéville aucune trace du chemin antique, si ce n’est 


quelques vestiges de la chaussée austrasienne qui fait le sujet de ce chapitre. 


Le territoire de Marchéville a cependant restitué divers objets antiques assez inte- 
ressants : on y a trouvé, en 1812, dans les pätis communaux, un petit trésor composé 
de monnaies romaines de tous métaux, principalement en or et en argent, à l'effigie 
de plusieurs empereurs : Domitien, Trajan, Hadrien, Antonin, Marc-Aurèle, Faustine 


mêre, Gordien Pie, etc. 


Depuis cette importante découverte, 1l à été recueilli, sur ce même territoire, une 
superbe lampe en bronze, d’un fort bon style, de vingt-deux centimètres de longueur, 
qui est conservée par M. Xavier Clouët, de Fresnes-en-Woëvre (PL. xxx1v, fig. 7). 


On y a trouvé, en 1839, une monnaie gauloise en or, portant au droit le mot VOCAR, 
et au gauche un cheval barbare au dessus duquel on lit VOC. 


Enfin, il y à été recueilli, en 1868, une pointe de flèche en fer, qui fait partie du 


musée de Verdun. 


Au delà de Marchéville où elle n’est plus qu’à l’état de sentier, la voie se porte sur le 
moulin dit de Moncelle, laissant à l’est le village de Saint-Hilaire sur le finage duquel 
il a été recueilli, en 1856, deux petits bronzes romains à l’effigie des empereurs Dioclé- 
tien et Maximien Hercule : ces deux monnaies sont conservées dans le musée de 


Verdun. 


La voie pénètre ensuite sur le territoire de Doncourt-aux-Templiers; elle y franchit 
d 
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le Grand-Étang dans lequel elle a laissé des traces bien connues, puis elle se rend 
à Woël où, après avoir parcouru la contrée dite du Haut-Chemin, nom qu’elle lui 
emprunte, elle traverse le Rébois, puis le bois Marchal : on la désigne aussi dans le 
pays sous le nom de Ancienne route de Pont-à-Mousson. 


Cette route laisse au nord-est, sur le territoire de Woël, le bois de Tagnére dans 
lequel se trouve un retranchement dit le Château, formant un parallélogramme de 
soixante-dix mêtres de long, sur quarante mètres de large, qui, malgré les fossés dont 
il est entouré, n’a nullement l’aspect d’un camp antique. Quoique les habitants de la 
contrée ignorent aujourd’hui dans quel but ce retranchement fut établi, on peut 
présumer qu’il dut être un lieu de refuge dans lequel se retiraient les vieillards, les 
femmes et les enfants, et où l’on mettait à l’abri les récoltes ainsi que les troupeaux, 
pendant les guerres qui désolèrent la Lorraine, notamment au XV* et au commencement 
du XVI° siècle. 


La voie traversait la pointe sud de l’étang dit de la Chaussée auquel elle a donné son 
nom. Cet étang est assez considérable et de forme irrégulière ; 1l s’y trouve une langue de 
terre faisant presqu'île, qui porte le nom de Séjour, et qui fut aussi un lieu de refuge 
aux époques précitées ; ici la tradition est précise : c’est là, d’après elle, que se reti- 
raient les habitants de la contrée pour se soustraire aux horreurs des invasions et du 
pillage, se renouvelant si souvent dans ces temps malheureux. 


Au delà de l’étang de la Chaussée, nous perdons la trace de cette voie; mais elle devait 
se porter vers Beney, un peu au sud duquel elle sortait du département de la Meuse pour 
entrer dans celui de la Meurthe. 


Ici s'arrêtent nos recherches, et nous cédons à d’autres le soin de continuer à suivre 
le parcours de cette route ; cependant, 1l est à présumer qu’elle se dirigeait vers Thiau- 
court pour ensuite se rendre à Pont-à-Mousson, ville située sur la Moselle, dont il est 
fait mention dès l’an 896 sous le roi Zuindebald, et en 905 sous le roi Louis III : 
Villa Pontûs sub Castro Montionis. Cette ville est en effet construite au pied de la 
montagne de Monçon, dite aujourd’hui de Mousson, au sommet de laquelle les ducs de 
Bar possédaient, sur la fin du XI° siècle, un château-fort édifié, dit-on, sur l’emplace- 
ment d’un camp antique. Dom Calmet, dans sa Notice de Lorraine, donne à l’appui de 
cette supposition, qu’on y trouve de temps en temps des monnaies romaines, des pierres 
taillées et des colonnes : Les ruines du château des ducs de Bar sont encore aujourd’hui 
trés apparentes. 
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